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II. y avoit deja long- tems, ainſi que je 
Pai dit , qu'il ne me reſtoit plus qu'un 
pen d'encre; je tachois de la conſer- 
ver, en y mettant de l'eau de tems en 
tems; mais enfin elle devint fi pale , qu'à 
peine pouvois- je remarquer ſa noirceur ſur 
le papier. Tant qu'elle dura, je marquois 
les jours ou il m' toit arrive quelque choſe 
de remarquable. I! me ſouvient que ces 
3 jours extraordinaires tomboient preſque 
tous ſur les memes jours de l'année. Si 
j'avois eu quelque penchant ſuperſtitieux 
pour le ſentiment, qu'il y a des jours heu- 
2 reux & des jours molheureux, je n'aurois 
pas manquè d' appuyer mon opinion ſur 
un concours fi curieux. | 
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Le meme jour de l'année que je m'en- 


fuis de chez mon pere, que j'arrivai à 


Hull, & que je me fis matelot ; ce meme 


jour de l'année, dis- je, je fus pris par un 


vaiſſeau de guerre de Sale, & fait eſclave. 
Le meme jour de l'année que j'echap- 
pai d'un naufrage dans la rade de ar- 
mouth, je me ſauvai auſſi de Sale dans un 
bateuu. | | 
Le meme jour que je naquis, & qui 


Etoit le zo ſeptembre; ce meme jour, 
dis-ie, vingt ſix ans apres, je fus miracu- 


leuſement ſauve lorſque la tempete me 
jeta ſur cette ile. Ainſi ma vie depravee 
& ma vie ſolitaire ont commence par le 
meme jour de l'année. 

La premiere choſe qui me manqua apres 
Pencre , fut le pain, ou plutor le biſcuit 


que j'avois apporte du vaiſſeau. Quoique 


je Peuſſe menage avec la derniere fruga- 
lite, ne m'en étant accordé, pendant Feſ- 
pace de plus d'une annee, qu'un petit gi- 
teau par jour, cependant il me manqua 
tout-à fait un an ayant que je puſſe en 
faire du bled que j'avois ſeme. 


J 


Mes habits commengoient auſſi a dé- 
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perir. Tl y avoit long- tems que je n'avois 
plus de linge, hors quelques chemiſes bi- 
garrces , que j'avois trouvees dans les 
cofires des matelots, & que je conſervois 


autant qu'il m'etoit poſſible, parce que 


tres-fouvent je ne pouvois ſoufirir que la 
chemiſe. Ce fut un grand bonheur pour 
moi, de ce que parmi les habits des ma- 
telots je trouvai preſque trois douzaines 
de chemiſes. Je ſauvai auſſi quelques 
ſurtouts groſſiers; mais ils me furent de 
peu d'uſage, parce qu'ils etoient trop 
chau ds, 

| Bien que les chaleurs fuſſent fi vio- 
lentes que je n'avois aucun beſoin d'ha— 
bits, cependant, quoique je fuſſe ſeul, 
je ne pus jamais me reſoudre a aller nu. 
Je n'y avois aucune inclination, je n'en 
pouvois pas meme ſupporter la penſce. 
D'ailleurs, la chaleur du ſoleil m'etoit 
plus in ſupportable quand j*ctois nu, que 
lorſque j'avois des habits ſur moi. Elle 
me cauſoit ſouvent des veſſies ſur toute 
ma peau ; au lieu que lorſque j'étois en 
chemiſe , Pair entrant par-deſſous, Vagi- 


toit de facon que j en Etois deux fois plus 
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au frais. De meme je ne pus jamais m'ae- 
coutumer a m'expoſer au ſoleil ſans avoir 
la tete couverte ; le ſoleil dardoit ſes 
rayons avec une telle violence, que quand 
jeetois tète nue, j'y reſſentois à Vinſtant 
de grands maux, mais qui me quittoient 
des que je mettois un chapeau. 


L'*experience de toutes ces choſes me 


fit ſonger a employer les haillons que j'a- 
vois (& que j'appellois des habits ) a un 


uſage conforme a l' tat ou j'etois. Toutes 


mes veſtes Etoient uſces. Je m'appliquai 
donc à faire une eſpece de robe des gros 
ſurtouts , & de quelques autres matériaux 
de cette nature que j'avois ſauvès du nau- 
frage. J'exergois donc le metier de tail- 
leur, ou plutot de ravaudeur; car mon 
travail etoit pitoyable, & je vins a bout, 


apres bien des peines, de faire deux ou 


trois nouvelles veſtes, des culottes, ou 
des calecons ; mais, comme je Vai dit, 
mon travail toit maſſacre d'une étrange 
facon. | 

Jai dit que javois conſerve les peaux 
de toutes les betes que j'avois tuces, j'en- 
tends les betes à quatre pieds, Mais com- 
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me je les avois Etendues au ſoleil , la plu- 
part devinrent fi ſeches & ſi dures , que je 
ne pus les employer à aucun uſage. Mais 
de celles dont je pus me ſervir, j'en fis pre- 
mieremertun grand bonnet, en tournant 
le poil en dehors , pour me mettre mieux 
a couvert de la pluie, & enſuite je m'en 


fabriquai un habit entier , je veux dire une 


veſte I:che & des culottes ouvertes, car 
mes habits devoient me ſervir plutot contre 
la chalevr que contre le froid. La verite 
de Phiftoire vent que j'avoue ici qu'ils 
Etoient maſſacres de la plus pitoyable ma- 
niere. Si j'entendois peu le metier de 
charpentier, j'entendois moins encore 
celui de tailleur. Quoi qu'il en ſoit , ces 
habits me ſervirent très- bien, la pluie ne 
pouvoit les percer. 

Tous ces travaux finis, jemployai beau- 
coup de tems & bien des peines à faire un 
paraſol. Jen avois vu faire dans le Brefil, 
on ils ſont d'un grand uſage pour les cha- 
leurs extraordinaires. Or , comme le cli- 
mat que j'habitois , etoit tout auſſi chaud, 
ou meme davantage, car j'etois plus pres 
de Vequateur ; comme dailleurs mes ne- 
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ceſſites m'obligeoient ſouvent de ſortir par 
la pluie , je ne pouvois me paſſer d'une 
auſſi grande commodite que celle-la. Cet 
ouvrage me coùta extrèmement; car, apres 
avoir pris des peines infinies, il ſe paſſa 
bien du tems avant que je puſſe faire quel- 
que choſe qui fut capable de me preſerver de 
la pluie & des rayons du ſoleil: encore cet 
ouvrage ne put:- il me ſatisfaire, ni deux ou 
trois autres que je fis enſuite. Je pouvois 


bien les étendre, mais je ne pouvois pas 


les plier , ni les porter autrement que ſur 
la tète, ce qui me cauſoit trop d'embarras. 
Enfin pourtant j'en fis un qui repondit 
aſſez à mes beſoins; je le couvris de peaux, 
en tournant le poil du cote d'en-haut. J'y 
Etois à Vabri de la pluie , comme ſi j'euſle 
Ere ſous un auvent, & je marchois par les 
chaleuts les plus brulantes, avec plus d'a- 
grement que je ne faiſois auparavant dans 
les jours les plus frais. Quand je n'en avois 
nul beſoin, je le fermois & le portois ſous 
le bras. | 

Je vivois auſſi avee beaucoup de dou- 
ceur. Mon eſprit etoit tranquille. Je m'e- 
tois religne à la volonte de Dieu. Je m'é- 


tar 
dit 


CO 
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tois enticrement ſoumis aux ordres de la 


Providence. Je preferois cette vie a celle 
que j aurois pu mener dans le commerce 


du monde; car s'il m'arrivoit quelquefois 


de regretter la converſation des hommes, 
je me diſois auſli-tot a moi-meme : « Ne 


v converſes-tu pas avec toi-meme 2? & pour 


„ parler ainſi, ne converſes- tu pas avec 
» Dieu lui-meme , par des cjaculations 
„ vers lui? La ſociete peut - elle te pro- 
» curer d'auſit grands avantages ? » 

Apres avoir fini les ouvrages dont j'ai 
parle, il ne m'eſt rien arrive d'extraordi- 
naire pendant Veſpace de cinq ans. Je vi- 
vois dans le train de vie que j'ai repreſente 
ci-deſſus. J'etois dans les memes circonſ- 
tances & dans la meme place que j'ai deja 
dit. Ma principale occupation, outre celle 
de ſemer mon orge & mon riz , d'ac- 
commoder mes raiſins, & d'aller a la 
chaſſe, fut, pendant ces cinq annees, celle 
de faire un canot. Je Pachevai, & en creu- 
ſant un canal profond de fix pieds, & large 
de quatre, je Pamenai dans la baie. Pour 
le premier, qui etoit d'une prodigieuſe 
grandeur , & que j'ayois fait inconſidére- 
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ment, je ne pus jamais ni le mettrea l'eau, 
ni faire un canal aſſez grand pour y con- 
duire l'eau de la mer. Je fus oblige de le 
laiſſer dans ſa place, comme s'il etit du 
me ſervir de legon pour etre plus circonſ- 
pect à l'avenir. Mais, comme on vient de 
le voir, ce mauvais ſuccès ne me rebuta 
point. Je profitai de ma premiere inad- 
vertance. Et, quoique Varbre que j'avois 


coupe pour faire un ſecond canot, fùt à un 


demi-1nille de la mer, & qu'il etoit bien 


difficile d'y amener l'eau de fi loin , ce- 


pendant , comme la choſe wetoit pas im- 
praticable, je ne deſeſperai pas de la por- 
ter a ſon execution. J'y travaillai pendant 
deux ans. Je ne plaignois point mon tra- 
vail, tant etoit grand l'eſpoir de me re- 
mettre en mer, 

Voila donc mon petit canot fini; mais 


ſa grandeur ne repondoit point au deſſein 
que j*avois , lorſque je commencai ay tra- 
vailler; c'etoit de haſarder un voyage en 


terre ferme, & qui auroit ete de quarante 
milles. Je quittai donc mon travail , & 


me rèſolus au moins i faire le tour de l'ile. 


Je Vavois deja traverſce pat terre, comme 


”—_— 
faites 


conti 
roit 
ö gran 
vris 

ſerve 
7 Je] 
Je n 
mon 
i ter j: 
patie 
roya 
4 faire 


1 bate 
pain 
1 


de Robinſon Cruſoe. 9 


je l'ai dit; & les decouyertes que j'avois 
faites alors, me donnoient un violent deſir 
de voir les autres parties de mes cotes. Je 
ne ſongeai donc qu'à mon voyage. Et pour 
gagir avec plus de precaution , j*<quipai 


mon canot le mieux qu'il me fut poſſible; 


j'y fis un mat & une voile. J'en fis Veſlai ; 
& trouvant que mon canot feroit très- 
bien voile, je fis des boulins, ou des 
layettes dans ſes deux extrémités, pour y 
: preſerver mes proviſions & mes munitions 


2 contre la pluie & Peau de la mer qui pour- 


! roit entrer dans le canot. J'y fis encore un 


grand trou pour mes armes, & je les cou- 


vris du mieux que je pus, afin de le con- 


i | ſerver lee; 
Je plantai enſuite mon paraſol a la pouppe - 


4 


de mon canot, pour m'y mettre a l'ombre. 


Je me promenois de tems en tems dans 
4 mon canot ſur la mer, mais ſans m'*ecar- 
ter jamais de ma petite baie. Enfin , im- 


J patient de voir la circonference de mon 
2 royaume , je me refolus enticrement à en 
faire le tour. Javitaillai pour cet effet mon 


batcau. Je pris deux douzaines de mes 


4 pains d'orge , (je devois plutot les appeller 
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des giteaux ) un pot de terre plein de riz 
ſec, dont j'uſois beaucoup, une petite 
bouteille de rhum, la moitié d'une chevre, 
de la poudre & de la dragee pour en tuer 
d'autres; enſin, deux des gros ſurtouts 
dont j'ai parlé ci-deſſus, l'un pour m'y 
coucher , & Pautre pour me couvrir pen- 
dant la nuit, 

_ Cetoit le ſix de novembre, & l' an ſixie- 
me de mon regne ou de ma captivité, 
(vous Pappellerez comme il vous plaira) 
que je m' embarquai pour ce voyage, qui 
fut plus long que je ne m'y etois attendu. 
L'ile en elle- mème n'etoit pas fort large, 
mais elle avoit a ſon eſt un grand rebord 
de rochers, qui s'étendoient deux lieues 
avant dans la mer: les uns s'élevoient au- 
deſſus de l'eau, & les autres Etoicnt ca- 
ches : il y avoit outre cela, au bout de ces 


rochers, un grand fond de ſable, qui 


Etoit a ſec , & ayance dans la mer d'une 


demi-lieue, tellement que pour doubler 


cette pointe , j'étois oblige Haller bien 
avant en mer. 

A la premiere vue de toutes ces difficul- 
tes , j'allois renoncer 3 mon entrepriſe , 
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4 fonde ſur l'incertitude, ſoit du grand che- 
min qu'il me faudroit faire, ſoit de la ma- 
[ niere dont je pourrois revenir ſur mes pas. 
Je revirai meme mon canot & me mis i 
# Yancre ;. car j'ai oublie de dire, que je 
2? men étois fait une d'une piece rompue 
d'un grapin que j'avois ſauve du vaiſ- 
ſeau. 

2 | Mon canot etant en ſüreté, je pris mon 
fuſil & je debarquai; puis je montai ſur 
une petite eminence, d'ou je decouvris 


toute cette pointe & toute ſon etendue ; 


ce qui me fit reſoudre a continuer mon 
I voyage. 


Entre autres obſervations que je fis ſur 


la mer de ces endroits , j'obſervai un fu- 
Frieux eourant qui portoit a Veſt , & qui 
Itouchoit la pointe de bien pres. Je Petu- 
Idiai donc autant que je pus, car j'avois 
Fraiſon de craindre qu'il ne füt dangereux, 


& que fi j'y tombois il ne me portàt en 
pleine mer, d'od j'aurois eu peine a rega- 
gner mon ile. La verite eſt, que les cho- 
es ſeroient arrivees comme je le dis, fi 
je n'euſſe eu la precaution de monter ſur 
cette petite Eminence; car le mème cou- 
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rant régnoit de l'autre cote de Vile, avec 
cette difference pourtant qu'il sen ecartoit 
de beaucoup plus loin. Je remarquai auſſi 


qu'il y avoit une grande barre au rivage; 


d' où je conclus que je franchirois aiſement 
toutes ces difficultés, fi j*evitois le premier 
courant, car j'etois ſur de * profiter 
de cettebarre, 

Je couchai deux nuits f ur cette colline, 
parce que le vent qui ſouffloit aſſeʒ fort, 
Etoit a Peſt - ſud- eſt ; & que d' ailleurs, 
comme il portoit contre le courant, & 


qu'il cauſoit divers briſemens de mer ſur 


la pointe, il n'etoit pas ſur pour moi , ni 
de me tenir trop au rivage , ni de m'ecar- 


ter loin en mer; car alors je riſquois de 


tomber dans le courant. 
Mais au troiſieme jour le vent étant 


tombè, & la mer calme , je recommengai 


mon voyage. Que les pilotes temeraires & 


ignorans profitent de ce qui m'eſt arrive 
en cette rencontre. Je n'eus pas plutòt at- 
teint la pointe, que je me trouvai dans ; 
une mer très profonde, & dans un courant 
auſſi violent quele pourroit etre une Ecluſe | 
de moulin. Je n'etois.pourtant pas plus ; 
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Eloigne de terre que de la longueur de 
mon canot. Ce courant m*emporta , moi & 
mon canot , avec une telle violence, que 


je ne pus jamais retenir mon bateau aupres 


du rivage. Je me ſentois emporte loin de 
la barre qui .ctoit a ma gauche. Le grand 
calme qui regnoit ne me laiſſoit rien I 
eſperer des vents , & toute ma manceuvre 
n'aboutiſſoit à rien. Je me conſiderai done 
comme un homme mort; car je ſavois 
bien que Vile toit entource de deux cou- 
rans, & que par conſequent ils devoient 
ſe rejoindre à la diſtance de quelques lienes. 
Je crus donc etre irrevocablement perdu; 
je n'avois plus aucune eſpérance de vie, 
& je comptois ſur une mort certaine: non 
que je craigniſſe d' tre noye , la mer Etoit 
calme , mais je ne voyois pas que je puſſe 
manquer de perir de faim. Toutes mes 
proviſions n'etoient qu'un de mes pots de 
terre plein d' eau fraiche, & une grande 
tortue. Mais ces proviſions ne pouvoient 
pas me ſuffire. Je prevoyois que ce courant 
me jetteroit en pleine mer, ou je n*avois 
pas d'eſperance de rencontrer , apres un 
Tome II. B 


As Les Aventures 


voyage peut-etre de plus de mille lieues, de 
| ni rivage , ni ile, ni continent. be 
| Qu''il eſt facile à la Providence, diſois- ca 
| je en moi-meme, de changer la condition ſib 
1 la plus triſte en une autre plus dẽplorabfe ot 
4 encore! Mon ile me paroiſſoit alors le m 
| lieu du monde le plus delicieux. Toute la fle 
5 felicitè que je ſouhaitois , c'étoit d'y ren= _ eff 
U trer. « Heureux deſert , m'ëcriai- je, eny m 
| » tournant la vue, heureux deſert, je ne lo 
» te verrai donc plus! Que je ſuis miſera- F fa 
> ble! je ne ſais ou je fus portè. Malheu- ½ di 
| „ reuſe inquietude ! ta myas fait quitter ce la 
» ſcjour charmant, ſouvent tu m'as fait c* 
„ murmurer contre ma ſolitude ; mais ce 
v maintenant que ne donnerois je point d 
» pour y retourner ? „ En effet, nous la 
ſommes tels de notre nature, que nous ne 1 je 
ſentons les avantages d'un état, qu'en | ta 

. Eprouvant les incommodites d'un autre. 
0 Nous ne connoiſlons le prix des choſes j 
| que par leur privation. Perſonne ne con- a] 
cevra jamais la conſternation ou j'ctois , de c 
me voir emporte de ma chere ile dans la e 
haute mer. Jen étois alors Eloigne de © 


deux lieues, & je n'avois plus d'eſperance 
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de la revoir. Je travaillai cependant avec 
beaucoup de vigueur; je dirigeois mon 
canot vers le nord autant qu'il m'etoit poſ- 
ſible, c'eſt-a-dire, vers le cote du courant 
Ou j'avois remarque une barre, Sur le 
midi je crus ſentir une briſe qui me ſouf- 
floit au viſage, & qui venoit du ſud-ſud- 
cit. Jen reſſentis quelque joie , qui aug- 
menta beaucoup une demi-heure apres , 
lorſqu'il $'eleva un vent qui m'etoit tres- 
favorable. Jetois alors à une diſtance pro- 


digieuſe de mon ile. A peine pouvois- je 


la decouvrir ; & fi le tems eùt ete charge , 
c*etoit fait de moi, j'avois oublie mon 
compas de mer. Je wavois par conſequent 
d'autre voie de rattraper mon ile que par 
la vue. Mais le tems continuant au beau, 
je mis à la voile portant vers le nord, en 
tachant de ſortir du courant. 

Je n'eus pas plutét mis à la voile, que 
jappercus, par la clarte de l'eau, qu'il 
alloit arriver quelque alteration au courant; 
car lorſqu'il etoit dans toute ſa force, les 
eaux en Etoient ſales, & elles devenoient 


claires a meſure qu'il diminuoit. Je ren- 


contrai à un demi-mille plus loin , c'etoit 
| B 1j 


16 Les Aventures 


a Feſt, un briſement de mer cauſe par 
quelques rochers. Ces rochers partageoient 
le courant en deux. La plus grande partie 
s*ccouloit par le ſud , laiſſant les rochers 


au nord- eſt, & l'autre etant repouſlee par 


les rocs, portoit avec force vers le nord- 
oueſt. 
Ceux qui ont Eprouve ce que c'eſt que 


recevoir ſa grace dans le tems qu'on alloit 


les executer , ou d'ètre ſauvés de la main 


des brigands qui alloient les egorger, ſont 


ſeuls capables de concevoir la joie que je 
reſſentis alors. II eſt difficile de compren- 
dre l' empreſſement avec lequel je mis à la 
voile, & profitai du vent qui m'etoit fa- 
vorable, & du courant de la barre dont 
j'ai parlé. 

Ce courant me ſervit pendant une 
heure; il portoit droit vers mon ile, c'eſt- 
à-dire, deux lieues plus au nord que le 
courant qui m'en avoit eloigne. Ainſi , 
lorſque j'arrivai pres de Vile , j'étois I 
ſon nord; je veux dire que j'etois dans 
la partie de l'ile qui eEtoit oppoſee à celle 
d'ou j*etois parti. 

Jetois preſentement entre deux cou- 
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rans, Pun du cote du ſud, c'eſt celut qui 
m'avoit emportè, & l'autre du cote du 
nord, qui en etoit Eloigne de la diſtance 


d'une licue , & qui portoit d'un autre cote. 


La mer ou j'etois etoit entierement morte , 
les eaux Etoient tranquilles & ne fe mou- 
voient nulle part. Mais profitant de la 
briſe fraiche qui ſouffloit vers mon ile, 
jy fis voile & m'en approchai , quoiqu'a- 
vec plus de lenteur que lorſque j'etois aidè 
par le courant. 

II etoit alors quatre heures du ſoir, & 
j étois Eloigne d'une lieue de mon ile, 
quand je trouvai la pointe des rochers qui 
cauſoient tout ce dé ſaſtre. Ils s'éten- 
doient au ſud, & comme ils y avoient 
forme ce furieux courant, ils ayoient auſſi 
fait une barre qui portoit au nord. Elle 
Etoit forte, & ne me conduiſoit pas di- 
rectement à bord de mon ile. Mais profi- 
tant du vent, je traverſai cette barre le 
moins obliquement que je pus, & une 
heure apres j'arrivai a un mille du bord. 
L'eau y etoit tranquille , & peu * tems 
après je regagnai le rivage. 
Des que je fus n , me jetant a ge- 
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noux, je remerciai Dieu de ma delivrance, 
& reſolus de ne plus courir les memes 
riſques en vue de me ſauver. Je me ra- 
fraichis du mieux que je pus; je mis mon 
canot dans un petit caveau que j'avois re- 
marque ſous des arbres; & accable comme 
j étois du travail & des fatigues de mon 
voyage, je m' endormis peu de tems apres. 

Etant eveills, j'étois fort en peine com- 
ment je pourrois tranſporter mon canot 
dans la baie qui etoit pres de ma maiſon. 
De I'y conduire par mer, c'etoit trop riſ- 
quer; je connoiſſois les dangers qu'il y 
avoit du cote de Feſt, & je n'oſois me 
haſarder a prendre la route de l'oueſt. Je 
rèſolus donc de cotoyer les rivages de 
Youeſt ; j'eſpérois d'y rencontrer quelque 
baie pour y mettre mon canot, afin de 
pouvoir le retrouver en cas de beſoin. J'en 
trouvai une apres avoir cotoye l'eſpace 
d'une lieue; elle me paroiſſoit fort bonne, 
& alloit en ſe retrecifſant juſqu'a un petit 


ruiſſeau qui s'y dechargeoit. J'y mis mon 


canot, je ne pouvois pas ſouhaiter de 
meilleur havre pour ma frégate; on au- 
roit dit qu'il avoit été travaille expres 
pour la contenir. 
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Jie m'occupai enſuite à connoitre l'en- 
droit ou j*etois ; je vis que je n'etois pas 
Eloigne de celui où javois été lorſque je 
traverſai mon ile. Ainſi laiſſant toutes 
mes proviſions dans le canot, hors le fuſil 
& le paraſol, car il faiſoit fort chaud, je 
me mis en chemin. Quoique je fuſſe très- 
fatigue, je marchai neanmoins avec aſſez 
de plaiſir; j'arrivai fur le ſoir a la vieille 
treille que j'avois faite autrefois. Tout y 
toit dans le meme état; je Vai toujours 
cultivee depuis avec beaucoup de ſoin ; 
c' toit, comme je Pai dit, ma maiſon de 
campagne, | 
Jen ſautai la haie & me couchai i 
I'ombre, car j'etois d'une laſſitude extra- 
ordinaire; je m'endormis d'abord. Lec- 
teur qui lirez cette hiſtoire , jugez quelle 
fut ma ſurpriſe, de me voir reveiller par 
une voix qui m' appelloit a diverſes fois par 
mon nom: « Robinſon, Robinſon , Ro- 
„ binſon Cruſoe, pauvre Robinſon Cru- 
„ ſoe, od avez- vous ete, Robinſon Cru- 
» foe? od ètes- vous Robinſon? Robinſon 
» Cruſoe, ou avez-vous ete ?» 
Comme j'avois rame tout le matin & 
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marche tout Papres-midi, j*ctois tellement 
fatigue , que je ne nvreveillai pas entiere- 


ment. Jetois aſſoupi, moitie endormi & 


moitié eveille, & je croyois ſonger que 
quelqu'un me parloit. Mais la voix con- 
tinuant de repeter : Robinſon Cruſoe , Ro- 
binſon Cruſoe, je meeveillai enfin tout- à- 
fait, mais tout epouyante & dans la der- 
niere conſternation, Je me remis nean- 
moins un peu , apres avoir vu mon perro- 
quet perche ſur la haie ; je connus d'abord 
que c'etoit lui qui m'avoit parle , car je 


Javois ainſi appris. Souvent il venoit ſe 
repoſer ſur mon doigt, & approchant ſon 


bec de mon viſage, ſe mettoit a crier : 
ce Pauvre Robinſon Cruſoe , od etes-yous , 
» Od avez-yous ete, comment etes-vous 
» venu ici, & autres choſes ſemblables? » 

Mais quoique je fuſſe certain que per- 
ſonne ne pouvoit m'avoir parle que mon 


perroquet , j'eus pourtant quelque peine 
à me remettre, « Comment, difois-je , 


„ cit-i] venu ici? pourquoi eſt-il venu dans 
> cet endroit plutot que dans tout autre? „ 


Comme neanmoins il n'y avoit que lui 
qui put m'avoir parlé, je quittai ces r- 
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flexions, & appellant par ſon nom, cer 
aimable oiſeau vint ſe repoſer ſur mon 


pouce & me diſoit, comme s'il ent ete 


ravi de me revoir: Pauvre Robinſon Cruſoe, 
o avez-vous ete ? &c, Je l'emportai en- 
ſuite au logis. 

Javois maintenant aſſez couru ſur mer, 
& avois grand beſoin de me repoſer & de 
rcfechirſur les dangers par où j'avois paſle. 
J'aurois été ravi d'avoir mon canot dans 
la baie qui etoit pres de ma maiſon, mais 
je ne voyois pas que cela fut poſſible. Je 
ne voulois plus me haſarder à faire le tour 
de l'ile du cote de Veſt. Mon coeur fe reſ- 
ſerroit a cette ſeule penſèe, & mon ſang 
ſe glacoit dans mes veines. Pour l'autre 
coie de Vile , je ne le connoiſſois point; 
mais j*avois tout lieu de croire que le cou- 
rant dont j'ai parle, y regnoit auſſi bien 
que dans l'eſt, & qu'ainſi je courrois riſ- 
que d'y Ctre precipite, & d'etre emporte 
bien loin de mon 1le. Je me paſlai donc 
de canot, & me reſolus ainſi a perdre les 
fruits d'un travail de pluſieurs mois. 

Je vecus dans cet etat pendant pres d'un 
an, menant une vie retirce , comme on 
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peut bien ſe l'imaginer. J'etois tranquille 
par rapport à ma condition, je m'etois re- 
ſigné aux ordres de la Providence; & hors 
la fociete, il ne me manquoit rien pour 
etre parfaitement heureux. | 

Purant cet intervalle de tems, je me 4 


perfectionnai beaucoup dans les profeſ- 


ſions mechaniques , auxquelles mes nèceſ- 
fites m'obligeoient ; & je conclus particu- 
lierement, vu le manque od j'ctois de plu- 
fieurs outils, que j'avois des diſpoſitions 
toutes particulicres pour la charpenterie. 
Je devins auſli un excellent maitre po- 
tier; j'avois invente une roue admirable , 
par laquelle je donnai à mes vaiſſelles, 
auparavant d'une etrange groflierete, un 
tour & une forme tres-commode. Je trou- 
vai auſh le moyen de faire une pipe ; cette 
invention me cauſa une joie extraordinaire, 
&, ſi je l'oſe dire, une fi grande vanite, 
que je n' en ai jamais ſenti de parcille dans 
toute ma vie. Quoiqu'elle fit groſſiere, 
& de la meme couleur & matiere que mes 
auttes uſtenſiles de terre, cependant elle 
tiroit la fumèe, & ſervoit aſſez bien à mon 


plaifir. J'aimois a fumer, & dans la créan- 
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ee qu'il n'y avoit point de tabac dans mon 
ile, j'avois neglige de prendre avec moi 
les pipes qui etoient dans le vaiſſeau. 

Je fis auſſi des progres tres-conſidera- 
bles dans la profeſſion de vannier ; je trou- 
vai moyen de faire pluſteurs corbeilles , 
qui, quoiqu'elles fuſſent mal tournees, ne 
laiſſoient pas de m'etre très- utiles. Elles 
etoient aiſèes a porter, & propres a y 


ſerrer pluſieurs choſes, & à en aller cher- 


cher d'autres. Si, par exemple, je tuois 
une chevre, je la pendois à un arbre, je 
Pecorchois , Paccommodois , la decou- 
pois , & Vapportois ainſi au logis. Jen 
faiſois de meme a Pegard de la tortue; je 


Veventrois, en prenois les ceufs & quel- 


ques morceaux de fa chair que j'apportois 
au logis dans ma corbeille, laiſſant le ſu- 
perflu ou Vinutile. De profondes cor- 
beilles me ſervoient de greniers pour mon 
bled , que j accommodois des qu'il etoit 


ſec. 


Ma poudre commencoit a diminuer ; fi 
elle m'avoit manquè, j'etois hors d'etat 
d'y ſuppleer de nouveau. Cette penſce 
me fit craindre pour l'avenir. Qu'aurois» 
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je fait ſans poudre? comment aurois je 
pu tuer des chevres? Je nourriſſois à la 
verite une chevrette depuis huit ans; je l'a- 
vois apprivoiſee dans Peſperance que j' at- 
traperois peut-etre quelque bouc ; mais 
je ne pus le faire, que lorſque ma che- 


vrette fut devenue une vieille chevre. Je 


n' eus jamais le courage de la tuer, & la 
laiſſai mourir de vieilleſſe. 
Etant preſentement dans la onzieme an- 


nee de ma reſidence , & mes proviſions 


Etant fort diminuees , je commencai 4 


ſonger aux moyens d'avoir les chevres par 
adreſſe. Je ſouhaitois fort d'en attraper 


qui fuſſent en vie, & s'il étoit poſſible 

d'avoir des chevrettes qui portaſſent. 
Pour cet effet, je tendis des filets, & je 
je ſais perſuade qu'il y en eut quelques- 
unes qui s'y prirent; mais comme le fil en 
etoit tres-foible , elles s'en echapperent 
aiſement. La verite eſt que je trouvois 
toujours mes filets rompus & les amorces 
mangees ; je n'en poyyois pas faire de 

plus forts, manquant de fil d'archal. 
Enfin , j'eſſayai de les prendre par le 
moyen d'un trebuchet. Je fis donc plu- 
ficurs 
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Keurs creux dans les endroits ol elles 
avoicnt couture de paitre; je couvris ces 
creux de claies , que je chargeai de beau- 
coup de terre , en y parſemant des epis de 
riz & de bled. Mais mon projet ne reuſſit 
point; les chevres venoient manger mon 
grain, s'enfongoient meme dans le tre- 
buchet, mais enſuite elles trouvoient 


moyen d'en ſortir. Je nvaviſai donc en- 


fin de tendre une nuit trois trapes, & fus 
les viſiter le lendemain matin, & je trou- 
vai qu'elles etojent encore tendues, mais 
que les amorces en avoient ete arrachees. 
Tout autre que moi ſe ſeroit rebate ; mais 
au contraire , je travaillai a perfectionner 
ma trape, & pour ne vous pas arreter trop 
long-tems , mon cher lecteur, je vous 


dirai qu'allant un matin pour viſiter mes 


trapes, je trouvai dans une un vieux bouc 


d'une grandeur extraordinaire, & dans 


l'autre trois chevreaux, l'un male & les 
deux autres femelles. | 
Le vieux bouc etoit ft farouche , que 
je ne ſavois qu'en faite. Je n'oſois ni 
entrer dans ſon trebuchet , ni par conſe- 
quent l'emmener en vie, ce que j'aurois 
Tome Il. G 
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néanmoins ſouhaite avec beaucoup d'ar- ® ; 
deur. Il m'auroit été facile de le tuer, | a 
mais cela ne repondoit point a mon but. 1 1 
Je le degageai donc, & le laiſſai en pleine : n 
liberté. Je ne crois pas qu'on ait jamais . 2 
vu d'animal s'enfuir avec plus de frayeur. 
Il ne me revint pas alors dans l'eſprit que ; fe 
l'on pouvoit apprivoiſer meme les lions i. 
par la faim, autrement je l'aurois laiſſe 1 h; 
dans ſon trebuchet , & 1a, le faiſant jeuner ; Pe 
pendant trois ou quatre jours, & lui ap- 5 1 
portant enſuite a boire & un peu de bled, F #4 
je Vaurois apprivoiſe avec la meme facilite 4 ch 
que les autres trois chevreaux. Ces ani= ). 
maux ſont fort dociles , quand on leur he 
donne le neceſlaire. _ _ 
Pour les chevreaux, je les tirai de leur ; Pu 
foſſe un par un, & les attachant tous trois J F 
2 un meme cordon, je les amenai chez To 
tra 


moi, mais avec beaucoup de difficulté. 

I! fe paſſa quelque tems avant qu'ils 
vouluſſent manger ; mais enfin, tents par 
le bon grain que je mettvis devant eux, 
ils commencerent 2 manger & a &appri- 
voiſer. Je commencai alors à eſperer que 
je pourrois me nourrir de la chair de che- 
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vres, quand meme la poudre & la dragee 
me manqueroient. Selon toutes les appa- 
rences , diſois je, Paurai dans la ſuite au- 
tour de ma maiſon un troupeau de boucs a 
ma diſpoſition. 
Il me vint en penſee que je devois en- 
fermer mes chevreaux dans un certain eſ- 
pace de terrain, que j'entourerois d'une 
haie tres-epaiſſe , pour qu'ils ne puſſent 
pas ſe ſauver, & que les chevres ſauvages 
7 ne puſſent pas les approcher non plus; car 
. japprehendois que par ce melange mes 
chevreaux ne devinſſent ſauvages. 
| Le projet etoit grand pour un ſeul 
1 homme, mais Pexecution en etoit d'une 
| neceſlite abſolue. Je cherchai done une 
piece de terre propre au paturage , ou il 
y elit de l'eau pour les abreuver, & de 
l'ombre pour les garantir des chaleurs ex- 
traordinaires du ſoleil. 
Ceux qui entendent la maniere de faire 
cette eſpece denclos , me traiteront ſans 
doute d'homme peu inventif , apres qu'ils 
auront vu, qu' ayant trouvè un lieu tel que 
je le deſirois, c'ẽtoit une plaine de pàtu- 
rage que deux ou trois petits filets d' eaux 
| Ci; 
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traverſoient, & qui d'un cote etoit toute 
ouverte, & de Yautre aboutiſſoit a ds 


grands bois; ils ne pourront, dis- je, 


s' empècher de ſe jouer de ma grande pre- 
voyance, quand je leur dirai que felon 


mon plan je devois faire une haie d'une 


circonference au moins de deux milles. Le 


\ ridicule de ce plan n'etoit pas en ce que 


la haie etoit diſproportionnee à ſon enclos, 


mais en ce que faiſant un enclos d'une 11 


grande étendue, les chevres y auroient pu 
devenir ſauvages, preſque ni plus ni moins 
que fi je leur euſſe donne la liberte de cou- 
rir dans Vile ; & dailleurs je n'aurois ja- 
mais pu les attraper. | 

Ma haie etoit deja avancee d'environ 50 
aunes , lorſque cette penſee me vint. Je 
changeai donc le plan de mon enclos, & 


je reſolus que ſa longueur ne ſeroit que 


d' environ 120 aunes , & fa largeur que 
d' environ 200. Cela me ſuffiſoit; cet eſ- 
pace toit aſſez grand pour qu'un tronpeau 
mediocre de boues put s'y maintenir. Que 


s'il devenoit fort grand, il m'etoit aiſe 


d*etendre mon enclos. 
Comme ce projet me paroiſſoit bien 
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inventé, j'y travaillai avec beaucoup de 
vigueur; & pendant tout cet intervalle , je 
faiſois paitre mes chevreaux aupres de 
moi, avec des entraves aux jambes, crainte 
qu'ils ne s'enfuiſſent. Je leur donnois ſou- 
vent des é pis d'orge , & quelques poignees 
de riz ; ils les prenoient dans ma main, 
& de cette maniere je les apprivoiſai ſt 
bien, que lorſque mon enclos fut fini, & 
que je les eus débarraſſés de leurs entraves, 


ils me ſuivoient par- tout, belant pour 


quelques poignees d'orge ou de riz. 

Dans Veſpace d'un an & demi, j'eus un 
troupeau de douze, tant boucs que che- 
vres & chevreaux ; & deux ans apres j'en 
eus quarante- trois, quoique j'en euſſe tue 


pluſieurs pour mon uſage. Je travaillai 


apres cela a faire cinq nouveaux enclos , 
mais plus petits que le premier. J'y fis plu- 
ſieurs petits pares pour y chaſſer les che- 
vres, afin de les prendre plus commode- 
ment, & des portes, afin qu'elles puſſent 
paſſer d'un enclos à l'autre. 

Ce ne fut qu'aſſez tard que je ſongeaĩ 
à profiter du lait de mes chevres. La pre- 
miere penſce que j'en eus, me cauſa un 


C ij 


— 


— —̃ ö * = 2 


—— Ares Lou. . —˙— . 13 Ä , ]—— 


——— cc  _ —— — 


——— 


Jo Les Aventures 


tres - grand plaiſir : ainſi , ſans balancer 
long-tems , je fis une laiterie. Mes chevres 
me rendoient quelquefois huit ou dix pin- 
tes de lait par jour : je n'avois jamais trait 
ni vache ni chevre, & n'avois jamais vu 
faire le beurre ni le fromage: mais comme 
la nature, en fourniſſant aux animaux tous 
les alimens qui leur ſont neceſlaires , leur 
dice auſſi les moyens d'en faire uſage , 
je vins a bout, apres bien des eſſais & 
pluſieurs fauſſes tentatives, de faire du 
beurre & du fromage , & depuis je n'en ai 
jamais mangue. 

Que la bonte de Dieu paroit bien viſi- 
blement, en ce qu'il tempere les condi- 
tions qui ſemblent les plus affreuſes , de 
marques toutes particulieres de ſon affec- 
tion ! En combien de manieres ne peut-il 
pas adoucir Petat le plus fächeux, & four- 
nir 3 cenx- 13 meme qui ſont dans les 
plus noirs cachots, de puiſſans motifs pour 
lui rendre leurs plus ſinceres actions de 
graces ! Quelle apparence, pour moi, que 
dans ce deſert , où je croyoisperir de faim, 
j'y dufle trouver une table auſſi abon= 
dante! 
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II n'y a point de Stoicien qui ne ſe fut 
diverti de me voir diner avec toute ma fa- 
mille. J'ctois le roi & le ſeigneur de toute 
Vile. Maitre abſolu de tous mes ſujets, 
j avois en ma puiſſance leur vie & leur 
mort. Je pouvois les prendre, les ecaite- 
ler, les priver de leur liberté & la leur 
rendre. Point de rebelles dans mes etats. 

Je dinois comme un roi a la vue de 
toute ma cour. Mon perroquet , comme 
s' il eut ete mon favori, avoit ſeul la per- 
miſſion de parler. Mon chien, qui preſen- 


tement etoit devenu vieux & chagrin , & 


qui n'avoit pas trouve d' animaux de ſon 
eſpece pour la multiplier, etoit toujours 


aſſis à ma droite. Mes deux chats ctoient 
Pun a un bout de la table, & l'autre à 


Pautre bout, attendant que par une faveur 
ſpeciale je leut donnaſſe quelques morceaux 
de viande. 

Ces deux chats n'ctoient pas les memes 


que ceux que j'apportai avec moi du vaiſ- 


ſeau ; il y avoit long- tems qu'ils Etoient 
morts , & enterrés de mes propres mains. 
Mais l'un ayant fait des petits, de je ne 


ſais quelle eſpece d'animal, j'en appri- 
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voiſai deux; car les autres s' enfuirent dans 


les bois, & devinrent ſauvages. Ils $e- 


toient tellement multiplies , qu'ils me de- 
vinrent tres-incommodes. Ils pilloient tout 
ce qu'ils pouvoient attraper de mes provi- 
ſions; je ne pus m'en defaire tout-a-fait 
queen les tuant. 

Je ſouhaitois fort d'avoir mon canot , 
mais je ne pouyois me reſoudre a m'expo- 
ſer a de nouveaux haſards. Quelquefois 
je ſongeois aux moyens de Pamener en 
cotoyant dans ma baie, & d'autres fois je 


m'en conſolois. Mais il me prit un jour une 


ſi violente envie de faire un voyage à la 
pointe de l' ile ou j avois deja cte , & d' ob- 
ſerver de nouveau les cotes en montant ſur 


la petite colline dont j'ai parlè ci-deſſus, 


que je ne pus reſifter a mon penchant, Je 


m'y acheminai donc. Si dans la province 


de Yorck on rencontroit un homme dans 
Fequipage on j'etois alors, ou Von s' pou- 
vanteroit , ou Pon feroit des eclats de rire 
extraordinaires. Formez-vous une idée 
de ma figure, ſur ce crayon abrege que 
jen vais faire. | 

Je poitois un chapeau d'une hauteur 
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effroyable & ſans forme, fait de peaux 
de chevres. J'y avois attache par derriere 


la moitic d'une peau de bouc, qui me 


couvroit tout le cou; c' toit afin de me 
preſerver des chaleurs du ſoleil, & que la 
pluie n'entrat pas ſous mes habits; car 
rien n'eſt plus dangereux dans ces cli- 
mats. | 
Javois une eſpece de robe courte , 
faite de peaux de chevres, comme mon 
chapeau. Les bords en deſcendoient juſ- 
ques {ous mes genoux ; mes culottes ctoient 
tout ouvertes, c'etoit la peau d'un vieux 
bouc. Le poil en etoit d'une longueur fi 
extraordinaire, qu'il deſcendoit , comme 
font les pantalons, juſqu'au milieu de mes 
jambes. Je n'avois ni bas ni ſouliers, 
mais je m' tois fait pour couvrir mes jam- 
bes une paire de je ne ſais quoi, qui reſ- 
ſembloit neanmoins aſſez a des bottines; 
je les attachois comme on fait les gue- 
tres: elles etoient d'une forme etrange & 
barbare , de meme que tous mes autres 
habits. | . 
Javois un ceinturon fait de la meme 
ktoffe que mes habits, Au lieu d'une 
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Epee & d'un ſabre, je portois une ſcie & 
une hache, l'une d'un cote, & l'autre de 
l'autre. Je portois un autre ceinturon , 
mais qui n'etoit pas auſſi large; il pen- 
doit par- deſſus mon cou, & a ſon ex- 
tremite qui étoit ſous le bras gauche, 
pendoient deux poches faites de la meme 
matiere que le reſte; dans l'une je mettois 
ma poudre , & dans l'autre ma dragee. 
Sur mon dos je portois une corbeille, ſur 
mes epaules un fuſil, & ſur ma tete un 
paraſol aſſez groſſièrement travaille ; mais 
qui pourtant, apres mon fuſil, etoit ce 
dont j'avois le plus de beſoin. | 
Pour mon viſage , il n'étoit pas auſſi 
brule qu'on Pauroit pu croire d'un homme 
qui n'en prenoit aucun ſoin , & quin'e- 


toit Eloigne de la ligne Equinoxiale que de 


huit a neuf degres. Pour ma barbe, je 
Payois une fois laifle croitre juſqu'a la 
longueur d'un quart-d'aune; mais comme 
j avois des ciſeaux & des raſoirs, je me 
la coupois ordinairement d'aſſez pres, 
hors celle qui me croiſſoit ſur la levre ſu- 
perieure. Je meetois fait un plaiſir d'en 
faire une mouſtache a la Mahometane , 


R » 
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& telle que la portoient les Turcs que } a- 


vois vu a Sale; car les Maures n'en por- 
tent point, Je ne dirai pas ici que mes 
mouſtaches étoient fi longues que j'y au- 
rois pu pendre mon chapeau ; mais j'oſe 
bien dire qu'elles Etojent d'une longueur 
& d'une conformation fi monſtrueuſe , 
qu'elles auroient paru effroyables en An- 
gleterre. 

Mais ceci ſoit dit en paſſant, je reviens 
au récit de mon voyage. J'y employai 
cinq ou ſix jours, marchant d'abord le 


long des cotes, droit vers l'endroit ol 


j'avois mis autrefois mon canot a Fancre 


de- la je decouvris aiſement la colline ou 


j'avois fait mes obſervations. y montaĩ; 
& quel ne fut pas mon étonnement, de 
voir la mer calme & tranquille ! Point 
de mouvement impetueux , point de cou- 
rant, non plus que dans ma petite baie. 

Je donnai la torture à mon eſprit, pour 
peEnetrer les raiſons de ce changement. Je 


me reſolus à obſerver la mer pendant quel- 


que tems; car je conjecturois que le fu- 


rieux courant dont j'ai parle , n'avoit d' au- 


tre cauſe que le reflux de la marèe. Je ne 
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fus pas long- tems ſans etre au fait de cet 
Etrange chaygement de la mer; car je vis, 
a n'en pouvoir douter, que le reflux de la 
maree , partant de l'oueſt, & ſe joignant 
au cours de quelque riviere, etoit la cauſe 
du courant qui m'avoit emporte avec tant 
de violence. Et ſelon que les vents d'oueſt 
& de nord etoient plus ou moins violens , 
le courant auſſi s*erendoit juſques ſur Vile, 
ou ſe perdoit a une moindre diſtance dans 
la mer. C*etoit avant midi que je faiſois 
toutes ces obſervations ; mais celles que 
je fis ſur le ſoir , me confirmerent dans 
mon opinion. Je revis le courant tout de 
meme que je l'avois vu autrefois, avec 
cette difference pourtant, qu'il ne por- 
toit pas directement à mon ile; il s'en 
eloignoit d'une demi lieue. 

De toutes ces obſervations je conclus 
qu' en remarquant le tems du flux & du 
reflux de la mare, il me ſeroit tres-aiſe 
d'amener mon canot auprès de ma maiſon. 
Mais le ſouvenir des dangers paſſes me 
cauſoit une frayeur fi extraordinaire, que 
je n'ofai jamais porter ce projet à ſon 
execution, Je n'y pouvois ſonger ſans 

frayeur. 


r 
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frayeur. Jaimai mieux prendre une autre 
reſolution , qui etoit plus sure, quoique 
plus laborieuſe ; c*etoit de faire un autre 
canot. Ainſi j'en aurois eu deux, l'un 
pour ce cote de Vile, & l'autre pour l'au- 
tre Cote. 

Javois donca preſent deux plantations , 
s'il eſt permis de m'exprimer ainſi. L'une 
Etoit ma tente ou ma petite fortereſſe, en- 
tource de paliſſade & creuſee dans le roc; 
j'y avois pluſieurs appartemens ou caves. 
Dans celle qui etoit la moins humide & 
la plus grande , & qui avoit une porte pour 
ſortir de la paliſſade, j'y tenois les grands 
pots de terre dont j'ai fait la deſcription 
ci-deſſus, & quatorze ou quinze grandes 
corbeilles, dont chacune contenoit cinq a 
ſix boiſſeaux. Dans ces corbeilles je mettois 
mes proviſions , & particulierement mes 
grains ; les uns encore dans leurs epis , 
& les autres tout nus, les ayant froiſſes 
hors de leurs épis avec les mains. 

Les pieux de ma paliſſade etoient de- 
venus de grands arbres, & tellement touf- 
fus, qu'il etoit comme impoſſible d' apper- 
Tome JI. | - 
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cevoir qu'ils renfermaſſent dans leur cen- 


tre aucune eſpece de lieu habité. 
Tout auprès, mais dans un lieu moins 


eleve , j'avois comme une petite terre pour 


y ſemer mes grains; & comme je la tenois 
toujours fort bien cultivèe, j'en tirois cha- 
que année une abondante recolte. S'il y 
avoit eu de la néceſſité pour moi d'avoir 
plus de grains, j aurois pu Pagrandir ſans 
beaucoup de peine. 

Outre cette plantation, j'en avois une 
autre aſſez conſiderable ; je Pappellois 
ma maiſon de campagne. J'y avois un 
petit berceau, que j*entretenois avec beau- 
coup de ſoin; c' eſt- à- dire, que j' mon- 


dois la haie qui fermoit ma plantation, de 


facon qu'elle n'excedit pas ſa hauteur or- 
dinaire. Les arbres, qui au commence- 


ment n'etojient que des pieux, mais qui 


Etoient devenus hauts & fermes, je les 


cultivois de maniere qu'ils puſſent éten- 


dre leurs branches, devenir touffus , & 
par- là jeter un agreable ombrage. Javois 
ma tente au milieu de ce circuit; c'etoit 
une piece d'une voile que j'avois etendue 
ſur des perches. Sous cette tente je plagai 


| 
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un lit de repos , ou une petite couche faite 


de la peau des betes que j'avois tuèes, & 


d'autres choſes molles. Une couverture de 
lit que javois fauvee du naufrage & un 
gros ſurtour , ſervoient a me couvrir. 
Voilaà quelle étoit la maiſon de campagne 
où je me retirois, lorſque mes affaires ne 
me retenoient point dans ma capitale. 
A cote , & tout aux environs de mon 
verceau , Etoient les pàturages de mon be- 
tail, c'eſt-à-dire de mes chevres. Et com- 
me j'avois pris des peines inconcevables a 
partager ces paturages en divers enclos, 
j étois auſſi fort ſoigneux d'en préſerver 
les haies. Je portai meme mon travail ſur 
cet article, juſqu'a planter , tout autour de 
mes haies, de petits pieux en tres - grand 
nombre & fort ſerrés. C'etoit une paliſ- 
fade plutot qu'une haie. On n'y pouvoit 


pas fourrer la main, & dans la ſuite, ces 


pieux ayant pris racine, & stant crùs, 
comme ils firent par le premier tems 
pluvieux , rendirent mes haies auſſi fortes, 


& meme plus fortes que les meilleures mu- 


railles, 
- Tous ces travaux temoignent bien que 
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je n'ẽtois pas pareſſeux, & que je n'e- 
pargnois ni ſoins, ni peines, pour me 
procurer de quoi vivre avec quelque aiſance. 
« Le troupeau de boucs , diſois- je en moi- 
„ meme , eſt pour toute ma vie, fit - elle 
>» de quarante ans, un magaſin vivant de 
» viande , de lait, de beurre & de fro- 
» mage. Je ne dois donc rien negliger pour 
v ne les pas perdre. » 

Mes vignes ctoient auſſi dans ces quar- 
tiers; j'en tirois des proviſions de raiſins 
pour tout Vhiver; je les menageois avec 
toute la precaution poſlible. C*etoient 
mes mets les plus delicieux. Ils me ſervoient 
de medecine , de nourriture, & de rafrai- 
chiſſemens, . 

D'ailleurs, cet endroit etoit juſtement à 
mi-chemin de ma fortereſſe, & de la baie 
ou j'avois mis mon canot. Lorſque j'allois 
le viſiter , je m'y arretois & y couchois 
une nuit. Jai toujours eu grand ſoin de 
mon canot: je prenois beaucoup de plaiſir 
a me promener ſur la mer, mais ce n'etoit 
que ſur ſes bords. Je n'ofois m'en Eloigner 
tout au plus que de deux jets de pierre. 
J*apprehendois que les vents , quelque 


is 
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courant, ou quelque autre haſard ne m'em- 
portat bien loin de mon ile. Mais me voici 
inſenſiblement arrive a une condition de 
vie bien differente de celle que j'ai depeinte 


juſquiici. 


Un jour, comme j'allois 3 mon canot, 


je decouvris tres-diſtintement ſur le ſable 


les marques d'un pied nu d'homme. Je 
n'eus jamais uhe plus grande frayeur , je 
m'arrètai tout court, comme ſi j'euſſe ete 
frappe de la foudre, ou comme fi j'euſſe 
eu quelque apparition. Je me mis aux 
écoutes, je regardai tout autour de moi, 
mais je ne vis & n'entendis rien. Je mon- 
tai ſur une petite Eminence pour étendre 
ma vue; j'en deſcendis & j'allai au rivage , 
mais je n'appercus rien de nouveau, aucun 
autre veſtige d'homme que celui dont j'ai 
parle. J'y retournai , dans Veſperance que 
ma crainte n*etoit peut-etre qu'une imagi- 
nation ſans fondement: mais je revis les 
memes marques d'un pied nu, les or- 
teils, le talon, & tous les autres indices 
d'un pied d'homme; je ne ſavois qu'en 
conjecturer. I] me vint une infinite de pen- 
{ces effrayantes; je m' enfuis tout trouble 


D iii 


— 


42 Lies Aventures 


à ma fortification, regardant derriere moi 
preſqu'a chaque pas, & prenant pour des 
hommes tous les buiſſons que je rencon- 
trois. Il n'eſt pas poſſible de decrire les di- 
verſes figures qu'une imagination effray e 
trouve dans tous les objets. Combien d'i- 
dees folles & de penſèes bizarres ne m'eſt · 
il pas venu dans l'eſprit, pendant que je 
m' enfuyois a ma forterefle ? 

Je n'y fus pas plutot arrive , que je 
m'y jetai comme un homme qu'on pour « 
ſuit. Il ne me ſouvient pas fi j'y entrai ou 
par l'échelle, ou par le trou qui étoit dans 
le roc, & que j'appellois une porte; j'etois 
trop effraye pour en conſerver le ſouvenir. 
Jamais lapin , ni renard , ne ſe terra avec 
plus de frayeur que je me ſauvai dans mon 


chateau ; car c'eſt ainſi * je * 
dans la ſuite. 


Je ne pus dormir de toute la nuit; i 
meſure que je m'eloignois de la cauſe de 
ma frayeur, mes craintes augmentoient 
auſſi, bien oppoſe a cet egard à ce qui 
arrive ordinairement A 'tous les animaux 
qui ont peur. Mais mes idées effrayantes 
me troubloient tellement, que quoique 
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eloigne de Pendroit on j'avois été ſaiſi de 
cette crainte , mon imagination ne me re- 
 preſentoit rien qui ne fit triſte & affreux. 
Je m'imaginois quelquefois que c'etoit le 
diable ; j*en avois pour raiſon , qu'il etoit 
impoſſible a un homme d'etre venu dans 
cet endroit. Ou etoitle vaiſſeau qui l'avoit 
amene ? y avoit- il quelque autre marque 
d'aucun pied d'homme dans toute l'ile? 
Mais cependant, diſois-je , quelle appa- 
rence que Satan ſe reyete dans cette 1le 
d'une figure humaine? quel pourroit ètre 
en cela ſon but? pourquoi laiſſer une mar- 
que de ſon pied? etoit-il ſur que je la ren- 
contraſſe? le diable n'avoit- il pas d'autres 
moyens de m'effrayer Je vivois dans l'autre 
quartier de l'ile: s'il elit eu le deſſein de 
me donner de la terreur , il n'auroit pas 
ete fi ſimple que de laiſſer des veſtiges fi 
Equivoques dans un lieu on il y avoit dix 
mille contre un que je ne le verrois pas; 
dans un lieu qui, étant ſablonneux, ne 
pouvoit pas conſerver long tems ces mar- 
ques qui y étoient imprimees. En un 
mot, la conjecture que Satan avoit fait 
cette marque, ne pouvoit pas s accorder 
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BY avec les idées que nous avons de ſa ſubti- - 
| || lite & de ſon adreſſe. | | 

Toutes ces preuves Etoient plus que ſuf- 8 | 
fiſantes pour detourner mon eſprit de la © 1 
crainte du diable, & pour me faire con- | 
clure que des etres encore plus dangereux | 
etojent la cauſe de ce que je venois d'ap- 


— — 
— ——— — 
— — — 
— 


percevoir. Je m'imaginai que ce ne pou- 

| voit etre que des Sauvages du continent, 

| qui, ayant mis en mer avec leurs canots , 
avoient été portés dans File par les vents 


[ 1 contraires ou par les courans , & qui ; 
WL avoient eu auſſi peu d'envie de reſter ſur ce 1 
| rivage deſert, que j*en avois de les y voir. 
Pendant que ces reflexions me rouloicnt t 
dans l'eſprit, je rendois graces au ciel, de 
ce que je n'avois pas été alors dans cet 
endroit de l'ile, & de ee qu'ils n'avoient 
pas remarque ma chaloupe, dont ils au- 
roient certainement conclu que Vile &ctoit 
habitee , ce qui les auroit pu porter ame 1 
| chercher & a me decouvrir. 
Dans certains momens je m'imaginois | 
8 - que ma chaloupe avoit été trouvee , & 1 
cette penſee m'agitoit de la maniere la plus 
cruelle; ; je m''attendois à des voir reveni- 
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en plus grand nombre , & je craignois que 
quand meme je pourrois me derober a leur 
barbarie , ils ne trouvaſſent mon enclos, 
ne detruiſiſſent mon bled, n'emmenaſlent 
mon troupeau, & ne me forcaſſent a mou- 
rir de diſette. 

Ce fut alors que mes apprehenſions ban- 
nirent de mon cœur toute ma confiance 
en Dieu, fonde ſur l' experience merveil- 


leuſe que javois faite de ſes bontes pour 


moi; comme ſi celui qui juſqu'a ce jour 
m'avoit nourri par une eſpece de miracle, 
manquoit de pouvoir pour me conſerver les 
choſes que j*avois regues de ſes mains pa- 
ternelles. Dans cette ſituation je me repro- 
chois la pareſſe de n' avoir ſemè qu'autant 
de grain qu'il m'en falloit juſqu'à la nou- 
velle ſaiſon; & je trouvois ce reproche ſi 
juſte, que je pris la reſolution de me pour- 
voir toujours pour deux ou trois annees , 
afin de n'etre pas expoſe a perir de faim, 
quelque accident qui put m'arriver. 

De combien de ſources ſecrettes, oppo- 


Tees les unes aux autres, les diffèrentes cir- 


conſtances ne font-elles pas ſortir nos paſ- 
ſions? Nous haiſſons le ſoir ce que nous 
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avons cherile matin ; nous Evitons aujour- 
d'hui ce que nous cherchions hier; nous 
deſirons un objet avec paſſion, & quelques 
momens apres nous ne ſaurions ſeulement 
en ſoutenir l' idee. J*etois alors un triſte & 
vif exemple de cette verite. Autrefois je 
m' affligeois mortellement de me voir en- 
tourè du vaſte ocean , condamne a la ſoli- 
tude , banni de la ſociete humaine ; je me 
regardois comme un homme que le ciel 
trouvoit indigne d'etze au nombre des vi- 


vans, & de tenir le moindre rang parmi 


ſes creatures. La ſeule vue d'un homme 
m'auroit paru une eſpece de reſurrection , 


& la plus grande grace, après le ſalut, 


que je puſſe obtenir de la bonté divine. 
A preſent je tremble a la ſeule idée d'un 
etre de mon eſpece; l'ombre d'une crea- 
ture humaine , un ſeul de ſes veſtiges me 
cauſe les plus mortelles frayeurs. 

Telles {ont les viciſſitudes de la vie hu- 
maine: ſource feconde de reflexion pour 
moi, quand je me tiouvois dans une aſ- 
ſiette plus calme. 

Des que je fus un peu remis de mes alar- 


mes, je conſiderai que ma triſte ſituation 
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Etoit l'effet d'une Providence infiniment 
bonne, infiniment ſage ; qu'incapable 


d'un cote de penctrer dans les vues de la 


ſageſſe ſupreme a mon egard , je commet- 


tois de l'autre la plus haute injuſtice, en 


pretendant me ſouſtraire a la ſouveraineté 
d'un ètre, qui, comme mon createur , a 
un droit abſolu de diſpoſer de mon ſort, 
& qui, comme mon juge, eſt le maitre 
de me punir comme il le trouve à propos; 


puiſque je m'etois attire fon indignation 


par mes peches, c'etoit a moi a plier ſons 
ſes chatimens. Je ſongeai que Dieu, aut 
puiſſant que juſte , ayant trouve bon de 
m'affliger , avoit le pouvoir de me tirer de 
mes malheurs , & que s'il continuoit a ap- 
peſantir ſa main ſar moi, j*etois oblige A 
attendre dans une reſignation parfaite , les 
directions de fa providence, en continuant 
d'eſperer en lui, & de lui adreſſer mes 
prieres. | 

Ces reflexions m'occuperent des heures, 
des jours, & meme des ſemaines & des 
mois, & je ne ſautois m'empecher d'en 
rapporter une particularitè qui me frappa 
beaucoup. Un matin étant dans mon lit, 
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inquiété, par mille penſées, ſur le danger 
que j'avois a craindre des Sauvages du con- 
tinent, je me trouvai dans l'accablement 
de plus triſte, quand tout d'un coup ce 
paſſage me vint dans l'eſprit: « Invoque- 
2 moi au jour de ta détreſſe, & je t'en 
v delivrerai, & tu me glorifieras. » | 
. La- deſſus je me leve , non - ſeulement 
rempli d'un nouveau courage, mais en- 
core porte a demander a Dieu ma deli- 
vrance par les plus ferventes prieres. Lorſ- 
qu'elles furent finies, je pris la bible, & 
en Touvrant, les premieres paroles qui 
frapperent mes yeux, etoient celles-ci : 
« Attends-toi au Seigneur, & aie bon cou- | 
>» rage , & il fortifiera ton coeur ; attends- 
>» toi, dis- je, au Seigneur. » La conſo- 
lation que j'en tirai eſt inexprimable. 
Elle remplit mon ame de reconnoiſſance 
pour la divinitè, & diſſipa abſolument mes 
frayeurs. 

Parmi ce flux & refine de penſees & 
d'inquietudes , je me mis un jour dans 
Fefprit , que le ſujet de ma crainte n'etoit 
peut - Etre qu'une chimere, & que le 
vellige que j avois remarque , * bien 

etre 
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etre la marque de mon propre pied. Peut- 
etre, dis- je en ſortant de ma chaloupe, 
ai- je pris le meme chemin qu'en y ren- 


trant; mes propres veſtiges m' ont effraye , 


& j'ai jouè le role de ces fous, qui font 
des hiftoires de ſpectres & d'apparitions , 
& qui enſuite ſont plus alarmés de leurs 
fables, que ceux devant qui ils les de- 
bitent. | 

La- deſſus je repris courage, & je ſortis 
de ma retraite pour aller fureter par-tout a 
mon ordinaire : je n*etois pas ſorti de mon 
chiteau de trois jours & d' autant de nuits, 
& je commencois a languir de faim , 
nayant rien chez moi que quelques biſ- 
cuits & de l'eau: je ſongeai d'ailleurs que 
mes chevres avoient grand beſoin d'etre 
traites, ce qui étoit d' ordinaire mon amu- 


ſement du ſoir. Je n'avois pas tort d'en 


etre en peine; les pauvres animaux avoient 


beaucoup ſouffert, pluſieurs en etoient gates 


abſolument , & le lait de la plupart etoit 
deſſeche. 

Encourage donc par lapenſee que je n'a- 
voie eu peur que de ma propre ombre, je 
fus a ma maiſon de campagne , pour traire 
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mon troupeau; mais on m'auroit pris pour 
un homme agite par la plus mauvaiſe con- 
ſcience, a voir avec quelle crainte je mar- 
chois, combicn de fois je regardois der- 
riere moi; à me voir de tems en tems poſer 
à terre mon ſeau à lait, & courir comme 
s'il s'agiſſoit de me ſauver la vie. 
Cependant au bout de deux ou trois 
jours je devins plus hardi, & je me con- 
firmai dans le ſentiment que j'avois été la. 
dupe de mon imagination; je ne pouvois 
pourtant pas en Etre pleinement convaincu 
avant que de me tranſporter ſur les lieux , 
& de meſurer le veſtige qui m'avoit donné 
tant d'inquietude, Des que je fus dans l'en- 
droit en queſtion , je vis evidemment qu'il 
n*etoit pas poſſible que je fuſſe ſorti de ma 
barque pres de-la : je trouvai d'ailleurs le 
veſtige dont il s'agit bien plus grand que 
mon pied, ce qui remplit mon coeur de 
nouvelles agitations , & mon ceryeau de 
nouvelles vapeurs; un friſſon me ſaiſit, 
comme ſi j avois eu la fievre, & je m'en 
retournai chez moi, perſuade que des hom- 
mes etoient deſcendus ſur ce rivage , ou 
bien que Vile 6toit habitce , & que je cou- 
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rois riſque d'etre attaque à l'improviſte, 
ſans ſavoir comment me precautionner. 
Dans quelles bizarres reſolutions les 
hommes ne donnent-ils pas quand ils ſont 
agites par la crainte ! Cette paſſion les de- 
tourne de ſe ſervir des moyens que la raiſon 
meme leur offre pour les ſecourir. Je me 


propoſai d'abord de jeter à bas mes en- 
clos, de faire rentrer dans les bois mon 


troupeau apprivoiſe, & d' aller chercher 
dans un autre coin de Vile des commo- 
dites parcilles a celles que je voulois ſacri- 
fier a ma conſervation. Je reſolus encore 
de renverſer ma maiſon de campagne & 
ma hute , & de bouleverſer mes deux 
terres couvertes de bled , pour oter aux 
Sauvages juſqu'aux moindres ſoupcons ca- 
pables de les animer a la découverte des 
habitans de Vile, 

C*etoit-la le ſujet de mes reflexions pen- 


dant la nuit ſuivante , quand les frayeurs 


qui avoient ſaiſi mon ame, etoient encore 

dans toute leur force. C'eſt ainſi que la 

peur du danger eſt mille fois plus effrayante 

que le danger meme , quand on le conſi- 

dere de pres ; ; c'eſt ainſi que Vinquietude 
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que cauſe un mal eloigue , eſt ſouvent 


infinimeat plus inſupportable que le mal 


meme.. Ce qu'il y avoit de plus affreux 
dans ma ſituation, c'eſt que je ne tirai au- 


cun ſecours de la re{ignation qui m'avoit 


etè fi familicre autrefois. Je me conſiderai 
comme un autre Saul qui fe plaignoit non- 
ſculement que les Philiſtins etoient ſur lui, 
mais encore que Dieu Vavoit abandonne : 
je ne ſongeois point à me ſervir des veri- 
tables moyens de me tranquilliſer, en criant 
a Dieu dans mes inquictudes, & en me 
repoſant ſur fa providence, comme j avois 
fait autrefois. Si j'avois pris cette meme 
route, je me ſerois roidi avec plus de fer- 
mcte contre mes nouvelles apprehentions , 


& je m' en ſerois debarrafle avec une plus 
grande reſolution. 


Cette confuſion de penſces me tint eveil- 
le pendant toute la nuit; mais je m'endor- 
mis à l'approche du jour, & la fatigue de 
mon ame, & Pepuiſement de mes eſprits, 
me procurerent un ſommeil tres-profond. 
Quand je me reveillai, je me trouvai beau- 
coup plus tranquille , & je commencai I 


raiſonner ſur mon Etat avec beaucoup de 
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calme. Apres un long plaidoyer avec moi- 
mcnme , je conclus qu'une ile fi agreable , 
11 fertile, ſi voiſine du continent, ne de- 
voit pas ètre tellement abandonnee que je 


| Pavois cru. Qu'à la verite il n'y avoit point 


d'habitans fixes , mais qu'apparemment 
on y venoit quelquefois avec des chalou- 
pes, ou de propos delibere, ou par la force 
des vents contraires. De Vexperience de 
quinze annees , dans leſquelles je n'avois 
pas appercu ſeulement Pombre d'une crea- 
ture humaine , je croyois pouvoir inferer , 


que ſi de tems en tems les gens du conti- 


nent etoient forces d'y prendte terre, ils 
ſe rembarquoient des qu'ils le pouvoient , 
puiſque juſqu'ici ils n'avoient pas trouve 
a propos de s'y ctablir, Je vis parfaitement 
bien que tout ce que j'avois a craindre , 
c' toit des deſcentes accidentelles , contre 
leſquelles la prudence vouloit que je cher- 
chaſſe une retraite ſire, 

Je commencai alors a me repentir d'a- 
voir perce ma caverne ſi avant, & de lui 
avoir donne une ſortie dans Fendroit ou 
ma fortification joignoit le rocher. - Pour 
remè dier à cet inconyenient , je refolus de 
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me faire un ſecond retranchement dans la 


meme figure d'un demi-cercle , à quelque 
diſtance de mon rempart , juſtement la ou 
douze ans auparavant j'avois plante une 
double rangee d'arbres. Je les avois mis 


ſi ſerres , qu'il ne me falloit qu'un petit 


nombre de paliffades entre deux, pour en 
faire une fortification ſuffiſante. 

J*etois ainſi retranche dans deux rem- 
parts: celui de dehors etoit rembarre de 
pieces de bois , de vieux cables, & de tout 


ce que j avois juge propre a le renforcer ; 


& je le rendis epais de plus de dix pieds, a 
force d'y apporter de la terre , & de lui 
donner de la conſiſtance en marchant deſ- 
ſus. J'y fis cinq ouvertures afſez larges pour 
y paſſer le bras, dans leſquelles je mis les 
einq mouſquets que j'avois tires du vaiſ- 


ſeau, comme je Pai dit auparavant, & je 


les placai en guiſe de canon ſur des eſpeces 
d'affùts, de facon que je pouvois faire feu 


de toute mon artillerie en deux minutes de 


tems; je me fatiguai pendant pluſieurs 
mois à mettre ce retranchement dans ſa 
perfection, & je n' eus point de repos avant 
que de le voir fini. | 
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Cet ouvrage étant acheve , je remplis 
un grand eſpace de terre hors du rempart , 
de rejetons d'un bois ſemblable a de l'o- 
ſier, propre a s'affermir & a croitre de 
tems en tems; je crois que j'en fichai en 
terre dans une ſcule annee plus de vingt 


mille, de forte que je laiſſois un vide aſſez 


grand entre ces bois & mon rempart , afin 
de pouvoir decouvrir l'ennemi, & qu'il ne 


put me dreſſer des embiiches au milieu de 


ces jeunes arbres. 
Deux ans apres ils formoient deja un 
bocage épais; & dans fix ans j'avois de- 
vant ma demeure une foret d'une telle 
épaiſſeur, & d'une fi grande force, qu'elle 
toit ab ſolument impenetrable , & qu'ame 
qui vive ne fe ſeroit mis dans l'eſprit 
qu'elle cachat Thabitation d'une creature 
humaine. 
Comme je n'avois point laiſſè d'avenue 
a mon chateau, je me ſervois, pour y en- 
trer & en ſortir, de deux echelles ; avec 
la premiere je montois juſqu'a un endroit 
du roc ou il y avoit place pour poſer la ſe- 
conde; & quand je les avois retirees Pune 
& l'autre, il n'ctoit pas poſſible a ame vi- 
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vante de venir à moi, ſans courir les plus 


grands dangers. D'ailleurs, quand quel- 
qu'un auroit eu afſez de bonheur pour 
deſcendre du roc, il ſe ſeroit encore trou- 
ve au-dela de mon retranchement exté- 
r. | 

C'eſt ainſi que, pour ma conſervation , 
je pris toutes les meſures que la prudence 
humaine etoit capable de me ſuggerer ; & 
l'on verra bientot que ces precautions n'e- 
toient pas abſolument inutiles, quoique ce 
ne fut alors qu'une crainte yague qui me 
Finſpirar. 

Pendant ces occupations je ne laiſſois 
pas d'avoir l'œil ſur mes autres affaires, je 
m'intereſſois ſur- tout a mon petit troupeau 
de chevres, qui commencoicnt non-ſeule- 
ment a ctre d'une grande reſſource pour 
moi dans les occaſions preſentes, mais qui 
pour l'avenir me faiſoient eſpcrer 'epargne 


de mon plomb, de ma poudre & de mes fa- | 


tigues , que fans elles j aurois dit employer 
a la chaſſe des chevres ſauvages. Jau- 
rois été au deſeſpoir de Perdre un avan- 
tage ſi conſidèrable, & d'Ctre oblige a la 
peine d' aſſembler & d'élever un nouveau 
troupeau. 
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 Apres une mire deliberation, je ne trou- 
vai que deux moyens de les mettre hors 
d'inſulte. Le premier etoit de ereuſer une 
autre caverne ſous terre, & de les y faire 
entrer toutes les nuits; & le ſecond , de 
faire deux ou trois autres petits enclos, 
cloignes les uns des autres, & les plus 
caches qu'il fit poſſible, dans chacun 
deſquels je puſſe renfermer une demi-dou- 


zaine de jeunes chevres, afin que ſi quel- 


que defaſtre arrivoit au troupeau en gene- 
ral, je puſſe le remettre ſur pied en peu 
de tems, & avec peu de peine: quoique ce 


dernier parti demandat beaucoup de fa- 


tigue & de tems, il me parut le plus rai 
ſonnable. ; 
Pour executer ce deſſein, je me mis a 
parcourir tous les recoins de l'ile, & je 
trouvai bientor un endroit auſſi detourne 
que je le ſouhaitois. C*etoit une piece de 
terre unie au beau milieu des bois les plus 
épais, od, comme je Tai dit, j'avois 
failli à me perdre un jour en revenant de 
la partie orientale de l'ile. C'etoit deja 
une eſpece d' enclos dont la nature avoit 
preſque fait tous les frais, & qui par con- 
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ſequent n' exigeoit pas un travail fi rude 
que celui que j'avois employè a mes autres 
enclos. | 
Je mis auſſi-töt la main a I'ceuvre, & 
dans moins d'un mois j'avois ſi bien aide 
la nature, que mes cheyres , qui ctoient 
deja paſſablement bien apprivoiſces , pou- 
voient ctre en ſtirete dans cet aſyle: j'y 
conduiſis d'abord deux males & deux fe- 
melles , apres quoi je me mis a perfection- 
ner mon ouvrage a loiſir. | 
Le ſeul veſtige d'un homme me cotita 
tout ce travail , & il y avoit deja deux ans 
que je vivois dans ces tranſes mortelles , 
qui repandoient une grande amertume ſur 
ma vie, comme s'imagineront ſans peine 


tous ceux qui ſavent ce que c'eſt que d'ètre 


_ engage perpetuellement dans les pieges 
d'une terreur panique. Je dois remarquer 
ici avec douleur , que les troubles de mon 
eſprit derangeoient extremement ma pié- 
tẽ car la crainte de tomber entre les 
mains des antrhopophages, occupoit telle- 
ment mon imagination, que je me trou- 
vois rarement en etat de m' adreſſer à mon 
Createur avec ce calme, & cette refigna- 
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tion qui m'avoit été ordinaire autrefois. 
Je ne priois Dieu qu'avec l' accablement 
d'un homme environnè de dangers, & qui 
doit s'attendre chaque ſoir à etre mis en 
pieces, & mange avant la fin de la nuit; & 
ma propre experience m'oblige d'avouer, 
qu'un coeur rempli de tranquillite , d'a- 
mour & de reconnoiſſance pour ſon Crea- 
teur, eſt beaucoup plus propre a cet exer- 
cice de piete , qu'une ame ſaiſie, & trou- 
blee par de continuelles apprehenfions. A 


mon avis, le derangement d'eſprit , cauſe 


par la crainte d'un malheur prochain , nous 
rend auſſi incapables de former une bonne 
priere , qu'une maladie qui nous atterre 
dans un lit de mort, nous rend diſpoſes à 
une veritable repentance, | 

La priere eſt un acte de l'eſprit, & un 
eſprit malade doit avoir bien de la peine à 
s' en acquitter comme il faut. 

Apres avoir mis ainſi en ſüretè une par- 
tie de ma proviſion vivante, je parcourus 
toute Vile pour chercher un ſecond lieu 
propre à recevoir un pareil depot. Un jour, 
m'avangant davantage vers la pointe occi- 
dentale de Vile que je n'avois encore fait, 
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je crus voir d'une hauteur ol j'etois une 
chaloupe bien avant dans la mer; j avois 
trouve quelques lunettes d'approche dans 
un des coffres que j'avois ſauye du vaiſ- 
ſeau ; mais par malheur je n'en avois pas 
alors ſur moi, & je ne pus diftinguer Pob- 
jet en queſtion, quoique j*cufle fatigue 
mes yeux à force de les y fixer. Ainſi je 
reſtai dans Vincertitude fi c' toit une cha- 
loupe ou non , & je refolus de ne jamais 
plus ſortir ſans une de mes lunettes. 
Etant deſcendu de la colline, & me 
trouvant dans un endroit ou je n'avois ja- 


mais été auparavant, je fus pleinement 


convaincu qu'un veſtige d'homme n'etoit 
pas une choſe fort rare dans mon ile, & 
que {1 une Providence particuliere ne m'a- 
voit pas jete du cote ou les Sauvages ne 
venoient jamais, j aurois ſu qu'il etoit très- 
ordinaire aux canots du continent de cher- 
cher une rade dans cette ile, quand ils ſe 
trouvoient par haſard trop avant dans Ja 
haute mer. Jaurois apptis encore qu*apres 
quelque combat naval , les vainqueurs me- 
noient leurs priſonnicrs ſur mon rivage , 
pour 
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pour les tuer & pour les manger en vrais 


Cannibales , comme ils étoient. 

Ce qui m'inſtruifit de ce que je viens de 
dire, Etoit un ſpectacle que je vis alors ſur 
le rivage du cote du ſud-oueſt , ſpectacle 
qui me remplit d'etonnement & d' hor- 
reur ; j'apperęus la terre parſemèe de cra- 
nes, de mains, de pieds, & d'autres oſ- 
ſemens d'hommes; j'obſervai pres de 1a 
les reſtes d'un feu, & un banc creuſe dans 
la terre en forme de cercle , ou ſans doute 
ces abominables Sauvages s'ctoient places 
pour faire leur affreux feſtin. | 

Cette cruelle vue ſuſpendit pour quel- 
que tems les idees de mes propres dangers; 
toutes mes apprchenſions étoient Etouf- 


fees par les impreſſions que me donnoit 


cette brutalite infernale. J'en avois en- 
tendu parler ſouvent , & cependant la vue 
m'en choqua tout comme ſi la choſe ne 
m'etoit jamais entree dans imagination 
je detournai mes yeux de ces horreurs , je 
ſentis de cruelles penſces, & je ſerois 
tombe en foibleſſe, ſi la nature ne m'a- 
voit ſoulage par un vomiſſement tres-vio- | 
lent. Quoique reyenu a moi-meme , je ne 
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pus me reſoudre a reſter dans cet endroit , 
& je tournai mes pas du cote de ma de- 
meure. | 

Quand je me fus eloigne de ce lieu hor- 
rible , je m'arrètai tout court comme un 
homme frappe de la foudre, & quand 
j eus repris mes ſens, j'elevai mes yeux au 
ciel, & le cœur attendri, les yeux pleins 
de larmes, je rendis graces à Dieu de ce 
qu'il m'avoit fait naitre dans une partie du 
monde Eloignee d'un fi abominable peu- 
ple ; je le remerciai de ce que dans ma 
condition, que j'avois trouvee fi miſera- 
ble, il m'avoit donne tant de differentes 
conſolations; ſur-tout celle de le connoi- 
tre, & d'avoir lieu d*eſperer en ſes bontcs; 
felicite qui contrebalancoit abondamment 
la miſere que j'avois ſoufferte, & que je 
pouvois ſouffrir encore. 

L'ame pleine de ces ſentimens de recon- 
noiſſance, je revins chez moi plus tran- 
quille que je n'avois jamais ëtè auparavant; 
parce que je remarquois que ces miſcra- 
bles n'ahordoient jamais Vile dans le deſ- 
ſein de s'y mettre en poſſeſſion de quel- 
que choſe, n'ayant pas beſoin d'y rien 
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chercher, ou ne attendant pas apparem- 
ment d'y trouver grand'choſe; en quoi ils 
etoient peut- tre confirmes par les courſes 
qu'ils pouvoient avoir faites dans les forèis. 
Javois deja paile dix-huit ans fans ren- 
contrer perſonne, & je pouvois efperer 
d'en paſſer encore autant avec le meme 
bonheur, a moins de me decouvrir moi- 
meme 3 ce qui n*etoit nullement mon deſ- 
ſein , qu'au cas que je trouvaſſe occaſion 
de faire connoiflance avec une meilleure 
eſpece d'hommes que les Cannibales. 
Cependant , Vhorreur qui me reſta de 
leur brutale coutume , me jeta dans une 
eſpece de melancolie, qui me tint pendant 
deux ans renferme dans mes propres do- 
maines ; j'entends par- la mon chateau, 
ma maiſon ae campagne ,& mon nouvel en- 
clos dans les bots, Je n'allois dans ce der- 
nicrlien , qui etoit Ja demeure de mes che- 
vies, que quand il le falloit 2bſolument ; 
car la nature m'inſpiroit une fi grande aver- 
ſion pour ces abominables Sauvages, que 
j avois auſſi peur de les voir, que de voir 
le diable en propre perſonne. Je n'avois 
garde non plus d' aller examiner Vetat de 
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ma chaloupe, & je reſolus plutot d'en 


conſtruire une autre; car de faire le tour 


de Vile avec la vieille, pour Papprocher 
de mon habitation , il n'y falloit pas ſon- 


ger; c*etoit le vrai moyen de les rencon- 


trer en mer, & de tomber entre leurs 
mains. | TOY 

Le tems & la certitude ou j*cEtois que 
je ne courois aucun riſque d'etre deterre , 
me remit peu-a-peu dans mon train de 
vie ordinaire, excepte que j'avois Pail 
plus alerte qu'auparavant , & que je ne 
tirois plus mon fuſil, de peur d'exciter la 


curioſite des Sauvages, fi par haſard ils ſe 


trouvoient dans Vile. C'etoit par conſé- 


quent un grand bonheur pour moi, de 


m'etre pourvu d'un troupeau de chevres 


apprivoiſces, de n'etre pas contraint d'aller 


à la chaſſe des Sauvages; fi j'en attrapois 
quelqu' une, ce n' toit que par le moyen 
de pieges & de trapes. Je ne ſortois pour- 
tant jamais ſans mon mouſquet ; & comme 
j avois ſauve trois piſtolets du vaiſſeau , 
j'en avois toujours deux pour le moins, 
que je portois dans ma ceinture de peau de 
chevre. J'y ajoutois un de mes grands 
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coutelas que je m'ttois mis à fourbir, & 
pour lequel j'avois fait de la meme peau 
un porte- pee. On croira facilement que 
dans mes ſorties j'avois Pair formidable, 


ſi Von ajoute a la deſcription que j'ai deja 


faite de ma figure, les deux piſtolets, & 
ce large fabre qui pendoit a mon cote ſans 
fourreau. | 

Ces precautions neEceſſaires etoient la 
ſeule choſe qui m'inquietoit en quelque 
forte; & conſiderant ma condition d'un 
eil tranquille, je commengai a ne la trou- 
ver guere miſerable en comparaiſon de 
bien d'autres. En réfléchiſſant la-deflus , 
je vis qu'il y auroit peu de murmure parmi 
les hommes dans quelque etat qu'ils 
puſſent ſe trouver, s'ils ſe portoient a la 
reconnoiſſance par la conſideration d'un 
ctat plus deplorable , plutor que de nour- 
rir leurs plaintes, en portant leurs yeux 


ſur ceux qui ſont plas heureux. 


Ouoiqu'il me manquit peu de choſes , 
j etois ſur pourtant que mes frayeurs, & 
les ſoins que j'avois eu de ma conſerva- 
tion, avoient Emouſſe ma ſubtilite ordi- 


naire dans la recherche de mes commo- 
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dites ; entre autres choſes , j'avois neglige 
par-la un bon deſſein qui m'avoit occupe 
autrefois, ſayoir, de ſecher une partie de 
mon grain , & de le rendre propre a faire 
de la biere. 43-18 | 
Cetre penſce me paroiſſoit fort bizarre 
a moi-meme, Aa cauſe du grand nombre 
de moyens qui me manquoient pour par- 
venir a mon but: je n' avois point de ton- 
neaux pour conſerver ma biere; & comme 
je Vai deja obſervé, j'avois employé 
autrefois le travail de pluſieurs mois pour 
en conſtruire, ſans pouvoir en venir a 
bout: d'ailleurs, j*&tois depouryu de hou- 
| blon pour la rendre durable , de levure 
| pour la faire fermenter, & de chaudiere 
| 
| 


pour la faire bouillir : malgre tous ces in- 
conveniens, je ſuis perſuade que fans les 
apprehenſtons que les Sauvages m'avoient 
cauſèes, je Vaurois entrepris , & peut- tre 
avec ſucces ; puiſque j*abandonnois rare= , 
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ment un deſſein quand je me Ietois une 

| fois fourre dans la tete , & que j'avois 
| commence a'y mettre la main. 9 


Mais a preſent mon eſprit inventif s'é- 
toit tourne d'un tout autre cote, & je ne 
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faiſois que ruminer nuit & jour ſur les 
moyens de detruire queiques - uns de ces 
monſtres au milieu de leurs divertiſſemens 
ſanguinaires, & de ſauver leur victime, 
s'il Etoit poſſible. Je remplirois un plus 
grand volume que celui-ci, de toutes les 
penſees qui me rouloient dans J'eſprit ſur 
la maniere de tuer une troupe de ces Sau- 
vages , ou du moins de leur donner une 
alarme aflez chaude pour les detourner de 
remettre jamais les pieds dans Ile ; mais 
tout cela n'abourifioit a rien; toute ma 
reſource étoit en moi- meme; & que 


pouvoit faire un ſeul homme au milieu 


d'une trentaine de gens armes de javelots, 

de dards & de fleches, dont les coups 

Etoient auſſi ſurs que ceux de mes armes 

N f. 3 

a eu 9 : . 
Quelquefois je ſongeois a creuſer une 

mine ſous l'endroit ou ils failoient leur 


: feu , & d'y placer cinq ou fix livres de 


poudre 3 canon, qui s'allumant des que 


leur feu y penetreroit , feroit ſauter en 


Pair tout ce qui ſe trouveroit aux environs, 
Mais j*etois fache de perdre tout d'un 
coup tant de poudre de ma proviſion , qui 
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ne conſiſtoit plus que dans un ſeul baril + 
de plus, je ne pouvois avoir aucune cer- 
titude du bon effet de ma mine, qui peut- 


etre n'auroit fait que leur griller les oreilles, 


ſans leur donner aſſez de frayeur pour, 
abandonner Vile pour toujours. Je renon- 
cai donc a cette entrepriſe, & je me pro- 
poſai plutot de me mettre en embuſcade 
dans un lieu convenable , avec mes trois 
fuſils charges a double charge, & de 
tirer ſur cux au milieu de leur ceremonie 
ſanguinaire ; ſur d'en tuer ou d'en bleſſer. 
du moins deux ou trois a chaque coup , 
& de venir facilement à bout du reſte, 
quand meme ils feroient une vingtaine, 
en tombant ſur eux avec mes trois piſ- 
tolets & mon ſabre. 

Jemployai pluſieurs jours à chercher un 


endroit propre à mon entrepriſe, & je 


deſcendis meme frèquemment vers le lieu 
de leur feſtin, avec lequel je commencai 


a. me familiariſer, ſur - tout dans le tems 


que mon eſprit ctoit plein d'idees de ven- 


geance & de carnage ; je n' ëtois que plus 
anime a l' execution de mon deflein , par 


les marques de la barbarie de ces cruels 
anthropophages. 
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A la fin, je trouvai un lieu dans un des 
cotes de la colline, où je pouvois atten— 
dre en ſarete Parrivee de leurs barques , 
& d'ou , pendant qu'ils debarqueroient , 
je pouvois me gliſſer dans le plus epais 
du bois ; j'y avois decouvert un arbre 
creux, capable de me cacher entiere- 
ment; de-la je pouvois epier toutes leurs 
actions, & viſer ſur eux , quand en man- 
geant ils ſeroient fi ſerres , qu'il ſeroit 
preſque impoſiible de n'en pas mettre 
trois ou quatre hors de combat du premier 
coup. | 

Content de cet endroit , & reſolu d'exe- 
cuter mon entrepriſe , je preparai deux 
monſquets & mon fuſil de chaſſe; je 
chargeai chacun des premiers de ferraille, 
& de quatre ou cinq balles de piſtolet, 
& Pautre, d'une poignee dela plus groſſe 
dragee ; je laiſſai couler auſſi quatre balles 
ſur chaque piſtolet; & dans cette poſture, 
fourni de munition pour une ſeconde & 
troiſieme decharge , je me preparai au 
combat. * 

Dans cette reſolution, je ne manquai 
pas de me trouver tous les matins au haut 


— 
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de la colline, Eloignee de mon chateau 
d'un peu plus d'une lieue; mais je fus 
ainſi plus de deux mois en ſentinelle , ſans 
faire la moindre decouverte, & ſans voit 


la moindre barque, non-ſculement aupres 


du rivage , mais meme dans tout Ocean , 


autant que ma vue, aidce par mes lunet- 


tes, pouvoit s'etendre, 


Pendant tout ce tems, mon deſſein 


ſubſiſtoit dans toute ſa vigueur, & je con- 
tinuai à Etre dans toute la diſpoſition né- 
ceſſaire pour maſſacrer une trentaine de 


ces Sauvages, pour un crime ou je n*etois, 


interefle que par la chaleur d'un faux zelc 
anime par la coutume inhumaine de ces 
barbares. Il ne me venoit pas ſeulement 
dans l'eſprit, que la Providence, dans fa 
direction infiniment ſage de ce monde, 
avoir ſouffert que ces pauvres gens n'euſ- 
ſent pas d'autres guides pour leur conduite 
que leurs paſſions corrompues, & que 
par une tradition malheureuſe ils s$*etoient 
familiariſes avec une coutume affreuſe, 


ou rien n'auroit pu les porter que la cor-. 


ruption humaine , abandonnee du ciel „& 
ſoutenue par des inftigations infernales, 
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A la fin, la fatigue de tenter ſi long- 
tems en vain la mème entrepriſe, me fit 
raiſonner avec juſteſſe ſur l'action que j*al- 


lois commettre. Quelle autorité, dis- je, 


quelle vocation ai- je pour m'etablir juge 
& bourreau ſur ces gens, que depuis plu- 
fieurs ſiecles le ciel a permis d'ètre les exe- 
cuteurs de ſa juſtice les uns envers les au- 
tres? Quel droit ai - je de venger le ſang 
qu'ils repandent tour à tour? Comment 
ſais· je ce que la Divinite elle- mème juge 
de cette action, qui me patroit fi crimi- 
nelle? Du moins eſt-il certain que ces peu- 
ples , en la commettant, ne pechent point 
contre les lumieres de leurs conſciences , 
& qu'ils ſont fort eloignes de la conſide- 
rer comme un crime. Ils n'ont pas le moin- 
dre deiſein de braver la juſtice divine, 
comme nous faiſons nous autres dans la 
plupart de nos peches. Ils ne fe font pas 
une plus grande affaire de tuer un priſon- 
nier & de le manger , que nous de tuer 
un boeuf , ou de manger un mouton. 

Il ſuivoit de- la, que mon entrepriſe 
n'etoit rien moins que legitime , & que 


ces Sauyages ne deyoient non plus paſler 
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pour meuttriers, que les chrétiens qui, 
dans un combat, font paſſer, ſans quar- 
tier, au fil de epee des troupes entieres 
de leurs ennemis, quoiqu'ils aient mis 
bas les armes, 

Enfin, ſuppoſe que rien ne fut plus cri- 
minel que la brutalite de ces peuples, ce 


n'étoit pas mon affaire; ils ne m'avoient. 


jamais offenſe perſonnellement; & ce que 
j entreprenois, ne pouvoit etre excuſe que 
par la neceſlite de me defendre moi- mème 
contre leurs attaques, deſquelles je n'avois 
rien a craindre , ces gens ne me connoiſ- 
ſant pas ſeulement , bien loin de former 
des deſſeins contre ma vie. En former con- 
tre la leur, c*ctoit juftifier la barbarie par 
laquelle les Eſpagnols avoient detruit des 
millions d'Africains, qui, bien que bar- 
bares & idolatres , coupables des ceremo- 
nies les plus horribles, comme celle, par 
exemple, d'immoler des hommes à leurs 
idoles, etoient pourtant un peuple fort in- 

nocent, par rapport a leurs bourreaux. 
Auſſi eſt- il certain que les Eſpagnols 
eux-memes conſpirent avec tous les autres 
chréètiens, à parler de cette deſtruction 
| comme 
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comme d'un carnage abominable , qu'il 
n'eſt poſſible de juſtifier ni devant Dieu, 
ni devant les hommes. Le nom mème 
d'E/pagnols eſt deyenu par-la terrible à tous 


les peuples , comme files royaumes d'Eſ- 


pagne produiſoient une race particuliere 
d'hommes depourvus de ces principes de 
tendreſſe & de pitié, qui forment le ca- 
ractere d'une ame genereuſe. 

Ces conſiderations calmerent ma fureur, 
& peu- à- peu je renoncai 3 mes meſures , 
en concluant qu'elles Etoient injuſtes, & 
qu'il falloit attendre a les executer , juſ- 
qu'a ce qu'ils euſſent commence les hoſ- 
tilités. 

Je pris d' autant plus cette reſolution , 
que le premier parti, loin d'etre un moyen 
de me conſerver , tendoit abſolument I 
ma ruine; car c' ẽtoit aſſez, d'un ſeul Sau- 
vage de toute une troupe , echappe à mes 
mains, pour donner de mes nouvelles à 
tout un peuple, & pour Vattirer dans Vile, 
afin de venger la mort de leurs compatrio- 
tes; & je pouvois fort bien me pafler d'une 
pareille viſite. 

Je conclus donc que la raiſon & la po- 
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litique devoient me detourner également 
de me meler des actions des Sauvages, & 
que mon unique affaire Etoit de me tenir 


a Fecart , & de ne pas faire ſoupconner 


par la moindre marque, qu'il y avoit des 
etres raiſonnables dans Vile. 

Cette prudence étoit ſoutenue par la re- 
ligion , qui me defendoit de tremper mes 
mains dans le ſang innocent ; innocent , 
dis- je, par rapport à moi; car, pour les 
crimes que Phabitude avoit rendus com- 
muns à tous ces peuples, je devois les 
abandonner a la juſtice de Dieu, qui eſt le 
roi des nations, & qui fait punirles crimes 
des nations entieres par des punitions na- 
tionales. 


Je trouvois tant d*'Evidence dans toutes 


ces reflexions , que j' eus une ſatisfaction 
inexprimable de n'avoir pas commis une 
action, que la raiſon me depeignoit auſſi 
noire qu'un meurtre volontaire; & je ren- 
dis graces a Dieu a genoux, d'avoir deli- 


vre mes mains de ſang, en le ſuppliant 


de me ſauver par ſa providence de la main 
des barbares, & de m'empecher de rien 
attenter contre eux, que dans la nèceſſité 


d'une defenſe legitime, 
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Je reſtai dans cette diſpoſition pendant 
tout un an, fi eloigne de chercher le 


moyen dattaquer les Sauvages , que je ne 


daignois pas monter une ſeule fois ſur la 


colline, pour en decouvrir , ou pour exa- 


miner $'ils etoient debarques ou non, crai- 
gnant toujours d'etre tente par quelque 
occaſion avantageuſe de renouveller mes 
deſſeins contre eux. Je ne fis queen cloi- 
gner ma barque, & la mener du cote orien- 
tal de l'ile, ou je la plagai dans une ca- 
vite que je trouvai ſous des rochers éle- 
ves , & que les courans rendoient impra- 
ticables aux canots des Sauvages. 

Je vecus depuis ce tems - la plus retire 


que jamais, ne ſortant que pour m'ac- 


quitter de mes devoirs ordinaires, pour 
traire mes cheyres femelles, & pour nour- 
rir le petit troupeau que j*avois cache dans 


le bois, qui étant tout - a - fait de l'autre 


cote de Vile , eEtoit entièrement hors d'in- 
ſnlte : car, ſelon toutes les apparences , 
les Cannibales n'etojent pas d'humeur à 


abandonner jamais le rivage, & ils y 


avoient été ſouvent, auſſi- bien avant que 
j euſſe pris toutes mes precautions , qu'a- 
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pres. Quand j'y penſois, je reflechiſſois 


avec horreur ſur la ſituation ou j'aurois 


Etc , ſi je les avois rencontres autrefois, 
quand, nu & defarme, je n'avois pour 
ma defenſe qu'un ſeul fuſil charge de 
dragees, Dans ce tems-la je parcourois ſans 
ceſſe toute lile ; & quelle auroit ete ma 
frayeur, fi, au lieu de voir un ſeul veſtige, 
j avois trouve une vingtaine de Sauvages, 


qui n*auroient pas manque de me donner 


la chaſſe, & de m''atteindre bientot par la 
viteſſe extraordinaire de leur courſe! 

Je friſſonnois en ſongeant qu'il n'y auroit 
eu aucune reſſource pour moi dans cette 
occaſion, & que meme je n'aurois pas eu 
la preſence d'eſprit neceſſaire pour m'aider 
des moyens qui auroient pu etre en mon 
pouvoir; moyens bien inferieurs à ceux 
que mes precautions m'avoient fournis ala 
fin. Ces idees me jetoient ſouvent dans un 
profond abattement , qui etoit ſuivi par des 


ſentimens de reconnoiſſance pour Dieu, 


qui m'avoit delivre de tant de dangers in- 
connus, &de tant de malheurs dont j au- 
rois ẽtè capable de me ſauver, n ayant pas 
la moindre notion de leur poſſibilité. 
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Tout ceci renouvella dans mon eſprit 
une reflexion que j'avois faite ſouvent, 
quand je commencai a remarquer les be- 


nignes diſpoſitions du ciel, a Vegard des 


dangers qui nous environnent dans cette 
vie. Combien de fois en ſommes - nous 
delivres comme par miracle, fans le ſa- 
voir? Combien de fois n'arrive-t-il pas 
qu'en heſitant fi nous irons par un che- 


min ou par un autre, un motif ſecret nous 


determine vers une autre route que celle 
od nous portoient notre deſſein, nos in- 
clinations & nos affaires? Nous ignorons 
quel pouvoir nous dirige de cette maniere; 
mais nous decouyrons enſuite, que ſi nous 
avions pris le chemin ou notre interet ap- 
parent ſembloit nous appeller, nous au- 
rions pris le chemin de notre ruine. 

Apres pluſieurs experiences de cette ve- 
rite, je me ſuis fait une regle de ſuivre 
conſtamment les ordres de ce pouvoir in- 
connu , ſans en avoir d'autre raiſon , que 
I'impreffion meme que je ſens alors dans 
mon ame. Je pourrois donner pluſieurs 
exemples du ſucces de cette conduite dans 
tout le cours de ma vie, tires ſur-tout des 
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dernieres annees de mon ſejour dans cette 
ile; j'y aurois plus reflechi , fi je les avois 
contemplees de Paecil dont je les regarde à 
preſent ; mais il n'eſt jamais trop tard pour 
devenir fage , & je ne puis qu'avertir tout 
homme capable de prudence, dont la vie 
eſt ſujette à des incidens extraordinaires , 
de ne pas negliger de pareils avertiſſemens 
ſecrets de la Providence, de quelque in- 
telligence inviſible qu'ils puiſſent venir. 


Pour moi je les regarde comme une preuve 


certaine du commerce & de la communi- 
cation ſecrette des eſprits purs avec ceux 
qui ſont unis a des corps : preuve incon- 
teſtable que j'aurai occaſion de confirmer 
par pluſieurs exemples, dans le recit du 
reſte de mes aventures dans cette ſoli- 
tude. 26 


Le lecteur ne trouvera pas Etrange, fi 


je confeſle que les inquietudes & les dan- 
gers où je paſſois ma vie, m'avoient de- 
tournè enticrement du ſoin de mes com- 
modites , & que je ſongedsis plus à vivre a 
qu'a vivre agreablement : je ne me ſouciois 
plus de mettre un clou nulle part, ou d'af- 
fermir un morceau de bois, crainte de 
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faire du bruit; beaucoup moins avois- je 
le cœur de tirer un coup de fuſil, & c'e- 
toit avec toute Vinquietude poſſible que 
Je me haſardai a allumer du feu, dont la 
fumee viſible, à une grande diſtance , au- 
roit pu aiſement me trahir. Pour cette rai- 
ſon je tranſportai mes affaires, qui de- 
mandoient du feu du cote de mon nou- 
vel appartement dans le bois, ou je trouvai 
enfin, apres pluſieurs allees & vennes , & 
avec tout le raviſſement imaginable, une 
cave naturelle d'une grande etendue, dont 
je ſuis ſir que jamais Sauvage n'avoit vu 
Fouverture, bien loin d'etre aſſez hardi 


pour y entrer; ce que peu d'hommes euſſent 


oſe haſarder, a moins que d'avoir, comme 
moi, un beſoin extreme d'une retraite 
aſluree. 

L'entrèe de cet antre etoit derriere un 
grand rocher, & je la decouvris par hafard, 


ou, pour parler plus ſagement, par un 
effet particulier de la Providence, en cou- 


pant quelques groſſes branches d'arbres 
pour les britler & en conſerver le charbon; 
moyen dont je wy'etois aviſé, pour eviter 
de faire de la fumee en cuiſant mon pain, 
& en preparant mes auttes mets. 
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Des que j eus trouve cette ouverture der- 
riere quelques brouſſailles epaiſles , ma cu- 
rioſitè me porta à y entrer, ce que je fis 
avec peine. Jen trouvai le dedans ſuffiſam- 
ment large pour m'y tenir debout ; mais 
j avoue que j*en ſortis avec plus de precipi- 
tation que je n'y Etois entre ; apres que, 


portant mes regards plus loin dans cet an- 


tre obſcur , j'y eus appercu deux grands 
yeux brillans comme deux Etoiles , ſans ſa- 
voir fi c'etoit les yeux d'un homme ou d'un 
demon. x 

Apres quelques momens de delibera- 
tion, je revins a moi, & je me reprochai 
la foibleſſe de craindre le diable, moi qui 
avois vecu vingt ans dans ce deſert , & qui 
avois l'air plus effroyable peut- ètre que tout 
ce qu'il pouvoit y avoir de plus affreux dans 
la caverne. Là- deſſus je repris courage, & 
me ſaiſiſſant d'un tiſon enflammé, je 
rentrai bruſquement dans l'antre; mais I 
peine eus- je fait trois pas en avant, que 
ma frayeur redoubla par un grand ſoupir 
que j entendis, ſuivi d'un ſon ſemblable 
a des paroles mal articulees , & d'un autre 
ſoupir encore plus terrible. Une ſueur 
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froide ſortit de tous côtés de mon corps; 
& ſi j'avois eu un chapeau ſur la tete, je 
crois que mes cheveux, à force de ſe dreſ- 
ſer, Vauroient fait tomber à terre. Je fis 
cependant tous mes efforts pour diſſiper 
ma crainte , par la penſce que la Puiſſance 
divine, qui etoit preſente ici comme 
ailleurs , pouvoit me proteger contre les 
plus grands perils ; & avancant avec intre- 
pidite , je decouvris bientöt une vieille 
chevre male d'une grandeur extraordinaire, 
couchee à terre, & * à mourir de 
vieilleſſe. 

Je la pouſſai un peu, pour eſſayer Gj 1 je 
pouvois la faire ſortir de là; elle fit effort 
pour ſe lever, mais fans y pouvoir reuſ- 
ſir. Je men mettois peu en peine, perſuade 
que tant qu'elle ſeroit en vie, elle feroit 
la meme peur 2 quelque Sauvage, Sil 
Etoit aſſez hardi pour ſe fourrer dans cet 
antre. 

Pleinement cranquillie alors, je portai 
les yeux de tous cotes , & je trouvai la 
caverne aſſez étroite & ſans figure regu- 
liere , puiſque la nature ſeule y avoit tra- 
vaille ſans aucun ſecours de Vinduſtrie hu- 
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maine. Je découvris dans l'enfoncement 
une ſeconde ouverture, mais fi baſſe qu'il 


Les Avyentures 


_ Etoit impoſſible d'y entrer qu'a quatre 


pieds, ce que je differai juſqu'a ce que je 
puſſe tenter l'aventure, muni de chandel- 
les & d'un fuſil à faire du feu. J'y revins 
le jour apres avec une proviſion de fix 
groſſes chandelles , que j*avois faites de 
graiſſe de chevre ; & après avoir rampè par 
cette Etroite ouverture Peſpace de dix au- 
nes, je me mis beaucoup plus au large. 
Je me trouvai ſous une voũte Elevee a peu 
pres a la hauteur de vingt pieds, & je puis 
proteſter que dans toute Vile il n'y avoit 


rien de fi beau, & de ſi digne d' etre con- 


fidere que ce ſouterrain; la lumiere de 
deux chandelles que j avois allumees , 
Etoit reflechie de plus de cent mille ma- 
nieres, par les murailles qui Etoient à Pen- 
tour. Je ne ſaurois dire ce qui etoit la cauſe 
d'un objet fi brillant; fi c' toient des dia- 


mans, d'autres pierres precicuſes , ou bien 


de l'or: le dernier me paroit le plus vrai- 


ſemblable. 


En un mot, c'etoit la plus ante 
grotte qu'on puiſſe imaginer : quoique par- 
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faitement obſcure, le fond en Etoit uni & 
ſec, couvert d'un gravier fin & délié: on 
n'y voyoit aucune trace d*animal veni- 


meux; aucune vapeur, aucune humidite 


ne paroiſſoit ſur les murailles. 

Le ſeu! deſagrement qu'il y avoit, c'e- 
toit la difficulte de Fentree ; mais ce deſa- 
grement meme en faiſoit la ſirete. J*etois 
charme de ma découverte, & je reſolus 
d'abord de porter, dans cette grotte , tout 
ce dont la conſervation m'inquietoit le 
plus ; ſur-tout mes munitions & mes ar- 
mes de reſerve. 

Ce deſſein me donna occaſion d'ouvrir 
mon baril de poudre , que j*avois fauve 
de la mer. Je trouvai que l'eau y avoit pe- 
netre de tous Cotes , à peu pres a la pro- 
fondeur de trois ou quatre pouces, & que 
la poudre mouillee avoit forme une eſpece 
de croute , qui avoit conſerve le reſte, 
comme une noix eſt conſervee dans ſa co- 
que: de cette maniere il me reſtoit au 
centre du baril une ſoixantaine de livres 
de fort bonne poudre a canon , que je 
portai toute dans ma grotte avec tout le 
plomb que j'avois encore, & je nen gate 
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dai dans mon chiteau que ce qui m'etoif | 


neceſſaire pour me defendre , en cas de 
ſurpriſe. 

Dans cette ſituation je me comparois 
aux geans de Pantiquite, qui habitoient 
des antres inacceſſibles, perſuade que 
quand les Sauvages me donneroient la 
chaſſe, quelque nombreux qu'ils fuſſent , 
ils ne m'attraperoient pas, ou du moins 
n'oſeroient pas m' attaquer dans ma nou- 
velle grotte. 

La vieille chevre mourut le jour après 
ma découverte, a Fentree de la caverne , 
ou je trouvai plus à propos de Fenter- 


rer, que de m'efforcer à en tirer le cada- 


vre dehors. 

Jetois alors dans la vingt-troifieme an- 
nee de ma reſidence dans cette ile, & ft 
accoutume à ma facon d'y vivre, que, 
ſans la crainte des Sauvages , j'aurois été 
content d'y paſſer le reſte de mes jours , 
& de mourir dans la grotte , ou j'avois en- 
ſeveli la chevre. Je m'etois meme menage 
de quoi m'amuſer & me divertir , ce qui 
m'avoit manque autrefois ; j'avois enſeigne 
2 parler à mon perroquet , comme je Vai 
| | deja 
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deja dit; & il Sen acquittoit fi bien, que 


ſa converſation a Ete d'un grand agrement 


pour moi pendant vingt-ſix ans que nous 


avons vecu enſemble. On debite dans le 


Brèſil que ces animaux vivent un ſiecle. 
II vit donc peut-etre encore, & il appelle, 
felon ſa coutume, le pauvre Robinſon 
Cruſoe, Certainement ſi quelque Anglois 


avoit le malheur d'aborder a cette ile, & 


Pentendoit cauſer, il le prendroit pour 
le diable. Mon chien me fut encore un 
agreable & fidele compagnon pendant ſeize 
ans, apres leſquels il mourutde pure vieil- 
lefle. Pour mes chats, ils $'etoient telle- 
ment multiplies, que de peur qu'ils ne me 
deyoraſſenr avec tout ce que je poſſedois, 
j avois Et oblige d'entuer pluſieurs à coups 
de fuſil: mais j eus du repos de ce cote-la , 
des que j' eus force les vieux a deſerter , 
faute d'alimens, & a ſe jeter dans les bois 
avec toute leur race. Je n'en avois garde 
que deux ou trois favoris, dont j'avois 
grand ſoin de noyer les petits des qu'ils 
venoient au monde; le reſte de mon do- 
meſtique conſiſtoit en deux chevreaux que 
j'avois accoutumes à manger de ma main, 
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& deux autres perroquets, qui jaſoient 
aſlez bien pour prononcer Robinſon Cruſoe, 
mais qui etoient bien <loignes dela perfec- 
tion de l'autre, pour lequel j'avois auſſi 
pris beaucoup plus de peine. Jayois en- 
core quelques oiſeaux de mer, dont j'i- 
gnore les noms; je les avois attrapes ſur le 
rivage, & leur avois coupe les ailes; ils 
habitoient & pondoient dans le jeune bois 
que j'avois plante devant le retranchement 


de mon chateau , & ils contribuoient beau- 


coup a mon divertiflement. J*etois content 
encore un coup, pourvu que les Sau- 
vages ne vinſſent pas troubler ma tran- 
quillite. 

Mais le ciel en avoit ordonne autrement; 
& je conſeille à tous ceux qui liront mon 
hiſtoire, d'en tirer la reflexion ſuivante. 
Combien de fois warrive-t-il pas, dans 
le cours de notre vie, que le mal que 
nous evitons avec le plus de ſoin, & qui 
nous paroit le plus terrible, quand nous y 
ſommes tombes , ſoit , pour ainſi dire , 
la porte de notre délivrance & l'unique 
moyen de finir tous nos malheurs? Cette 


yerite a été ſut- tout remarquable les der- 
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nieres annees de ma vie ſolitaire dans cette 
ile, comme le lecteur le verra bientot. 

C'etoir dans le mois de décembre, le 
tems ordinaire de ma moiſſon, qui m'o- 
bligeoit à ètre preſque des jours entiers 
en campagne, quand, ſortant un matin 


un peu avant le lever du ſoleil, je fus 


ſurpris par la vue d'une lumiere ſur le 
rivage, à une grande demi - lieue de moi: 
ce n'ẽtoit pas du cote on j'avois obſervè 
que les Sauvages abordoient d' ordinaire; 
je vis avec la derniere douleur, que c'e- 
toit du cote de mon habitation. 8 
La peur d'etre ſurpris me fit entrer bien 
vite dans ma grotte , ou j'avois beaucoup 
de peine a me croire en ſurete, à cauſe 
que mon grain a moitié coupe pouvoit de- 
couvrir aux Sauvages que l'ile etoit habi- 
tee, & les porter a me chercher par- tout 
juſqu'a ce qu'ils m'euſſent deterre. | 
Dans cette apprehenſion je retournat 
vers mon chateau, & ayant retire mon 
Echelle après moi, je me preparai à la 
defenſe ; je chargeai tous mes piſtolets , 
auſſi- bien que l'artillerie que j'avois place 
dans mon nouveau retranchement , reſolu 
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de me battre juſqu'a mon dernier ſoupir , 
ſans oublier d'implorer la protection di- 
vine; & dans cette poſture j attendis I'en- 
nemi pendant deux heures , fort impatient 
de ſavoir ce qui ſe paſſoit au dehors, mais 
n ayant perſonne pour aller reconnoitre. 
Incapable de ſoutenir plus long - tems 
une fi cruelle incertitude , je m'enhardis 2 
monter ſurle haut du rocher, par le moyen 
de mes deux echelles , & me mettant ven- 
tre à terre, je me ſervis de ma lunette 
d*approche , pour decouvrir de quoi il s' a- 
giſſoit. Je vis d'abord neuf Sauvages aſſis 
en rond autour d'un petit feu, non pas 
pour ſe chauffer, car il faiſoit une chaleur 


extreme , mais apparemment pour prepa- 


rer quelques mets de chair humaine, qu'ils 
avoient apportee avec eux, morte ou en 
vie, C'eſt ce que je ne pouvois pas ſavoir. 

Ils avoient avec eux deux canots qu'ils 
avoient tires ſur le rivage; & comme c'e- 
toit alors le tems du flux, ils paroiſſoient 
attendre le reflux pour s'en retourner, ce 
qui calma un peu mon trouble; puiſque 
je concluois de là qu'ils venoient & retour- 
noient toujours de la meme maniere, & 
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que je pouvois battre la campagne ſans 
danger durant le flux, pourvu que je n'en 
euſſe pas decouvert auparavant ſur le ri- 
vage; obſervation qui me fit continuer 
ma moiſſon, dans la ſuite, avec aſſez de 
tranquillite. 

La choſe arriva preciſement comme je 
Pavois conjecturè. Des que la marèe com- 
menga a aller du cote de l'occident, je 
les vis ſe jeter dans leurs barques , & faire 
force de rames : ce n'étoit pas fans s'ctre 
divertis auparavant par des danſes, comme 
je le remarquai par leurs poſtures & par 
leurs geſticulations. Quelque forte que fut 
mon attention à les examiner , ils m'a- 
voient paru abſolument nus, mais il me 
fut impoſſible de diſtinguer leur ſexe. 


Auſſi-tot que je les vis embarques , je 
ſortis avec deux fuſils ſur mes epaules , 
deux piſtolets a ma ceinture, & mon large 


ſabre a mon cote , & avec tout Pempreſ- 
ſement poſlible je gagnai la colline , d'on 
j avois vu pour la premiere fois les mar- 
ques des feſtins horribles de ces Canniba- 
les; & la je m'apperęus qu'il y avoit eu 
de ce cote trois autres canots, qui etoient. 
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tous en mer, auſh - bien que les autres, 
pour regagner le continent. 

Deſcendu ſur le rivage , je vis de non- 
veau les marques horribles de leur bruta- 
lite , & jen concus tant d'indignation , 


que je reſolus, pour la-ſeconde fois, de 


tomber ſur la premiere troupe que je ren- 
contrerois, quelque nombreuſe qu'elle put 
etre. 85 bk 

Les viſites qu'ils faiſoient dans l'ile, 
devoient etre fort rares, puiſqu'il ſe paſſa 


plus de quinze mois avant que j'en reviſſe 
le moindre veſtige ; je vivois pourtant pen» - 
dant tout ce tems dans les plus cruelles 


apprehenſions , dont je ne voyois aucun 
moyen de me delivrer. 

Je continuois cependant toujours dans 
mon humeur meurtriere, & j'employois 


preſque toutes les heures du jour, dont 


j aurois pu faire un meilleur uſage, a dreſ- 
ſer le plan de mon attaque, la premiere 
fois que j'en aurois l' occaſion, ſur- tout ſi 


je trouvois leurs forces divifèes, comme 


la derniere fois. Je ne conſiderois pas ſeu- 
lement qn'en tuant tantot un de leurs 
partis, & tantot un autre, ce ſeroit tou- 
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jours a recommencer, & qu'à la fin je de- 
viendrois un plus grand meurtrier, que 
ceux mème dont je voulois punir la bar- 
barie. . 
Mes inquietudes renouvellees par cette 
derniere rencontre , repandoient beaucoup 
d'amertume ſur ma vie : quand je me ha- 
ſardois a ſortir de ma retraite , c*etoit avec 
toute la precaution poſſible, & en tournant 
continuellement les yeux ſur tous les objets 
dont j*ctois environne. Quel bonheur pour 
moi d'avoir mis mon troupeau en ſüreté, 
& d' etre diſpenſe de faire feu ſur les che- 
vres ſauvages ! Il eſt vrai que le bruit au- 
roit pu mettre en fuite un petit nombre de 
Sauvages effrayes ; mais je devois ètre con- 
vaincu qu'ils reviendroient avec pluſieurs 
centaines de canot, & je ſavois ce que 
j'avois alors à attendre de leur inhumanite. 
Cependant je fus aſſez heureux pour n' en 
voir plus juſqu'au mois de mai de la vingt- 
quatrieme année de ma vie ſolitaire, dans 
lequel j*eus avec eux une rencontre tres- 
ſurprenante , que je rapporterai dans ſon 


lieu. . 
Durant ces quinze mois, je paſſois les 
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jours dans des penſces inquictantes, & les 
nuits j*avois des ſonges effrayans, qui me 
reveilloient ſouvent en ſurſaut; je rèvois 
ſouvent que je tuois des Sauvages, & que 
je peſois les raiſons qui m'autoriſoient a 
ce carnage. | 

C' toit a-peu-pres le milieu du mois de 
mai (ſelon le poteau ou je marquois cha- 
que jour , & qui me ſervoit de calendrier ) 
quand il fit une tempete terrible , accom- 
pagnee de tonnerre & d'eclairs. La nuit 
ſuivante ne fut pas moins épouvantable; 
& dans le tems que j'etois occupe a lire 
dans la bible, & a faire de ſerieuſes re- 
flexions ſur ma lecture, je fus ſurpris 
d'un bruit comme celui d'un canon tire 
en mer. 

Cette ſurpriſe Etoit bien differente de 
celles qui m'avoient ſaiſi juſqu'alors; je 
me levai avec tout l' empreſſement poſſi- 
ble, & en moins de rien je parvins au haut 
du rocher, par le moyen de mes cEchelles. 
Dans le meme moment une luwiere me 


prepara a entendre un ſecond coup de ca- 


non , qui frappa mes oreilles une demi- 
minute apres , & dont le ſon devoit yenir 
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de ce cote de la mer od j'avois Ete emportẽ 


dans ma chaloupe par les courans. 

Je jugeai d' abord que ce devoit etre 
quelque vaiſſeau en peril, qui, par ces 
ſignaux demandoit du ſecours a quel- 
que autre bitiment qui alloit avec lui de 
conſerve. Je ſongeai la-deſſus que fij*etois 
incapable de lui donner du ſecours, il 
m'en pouvoit donner peut-etre a moi; & 
dans cette vue je ramaſſai tout le bois ſec 
qui etoit aux environs, j'y mis le feu au 
haut de la colline ; & quoique le vent fut 
violent, il ne laiſſa pas de s'enflammer 
a merveille, & j'etois ſur qu'il devoit 
etre appercu par ceux du vaiſſeau, fi mes 
conjectures là- deſſus etoient juſtes. Ils le 
virent ſans doute, car à peine mon feu 


fut- il dans toute ſa force, que j' en- 


tendis un troiſieme coup de canon, ſuivi 
de pluſieurs autres, venant tous du meme 
endroit. J*entretins mon feu pendant 
toute la nuit, & quand il fit jour, & 
que l'air ſe fut eclairci, je vis quelque 
choſe à une grande diſtance a Veſt de Vile, 
ſans pouyoir le diſtinguer meme avec mes 
lunettes. 


| 
| 
| 
| 


94 Les Aventures 


Jy fixai conſtamment la vue pendant 
tout le jour ; & comme je voyois toujours 
l'objet au meme endroit , je crus que c'e- 
toit un vaiſſeau a l'ancre. Ayant grande 
envie de ſatisfaire pleinement ma curioſité 
la-defſus, je pris mon fuſil, & je m'avan- 
Cai en courant du cote de la partie meri- 
dionale de Vile , ou les courans m'avoient 
porte autrefois au pied de quelques ro- 
chers: je montai ſur le plus eleye de tons, 
& le tems etant alors ſerein, je vis claire- 
ment 2 mon grand regret le corps d'un 
vaiſſeau qui $'etoit briſe pendant la nuit 
ſur des rocs caches, que j'avois trouves 
quand je mis en mer avec ma chaloupe , & 
qui, reſiſtant a la violence de la maree , 


faiſoient une eſpece de contre- marèe, par 


laquelle j'avois été delivre du plus grand 
danger que j'aie couru de ma vie. 


C'eſt ainſi que ce qui cauſe la delivrance 


de l'un, eſt la deſtruction de l'autre; car 
il ſemble que ces gens n' ayant aucune 
connoiſſance de ces rochers entierement 
caches ſous l'eau, y avoient ete portes pen- 
dant la nuit, par un vent qui etoit tantot 
eſt, & tantot eſt-nord-eſt, S'ils avoient de- 
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couvert File , ce qu'apparemment ils ne 
firent point, ils auroient ſans doute tache 
de ſe ſauver a terre dans leur chaloupe ; 
mais les coups de canon qu'ils avoient tires 
en voyant mon feu, firent naitre un grand 
nombre de penſees différentes dans mon 
eſprit. Tantot je croyois qu'appercevant 
cette lumiere , ils $*etoient mis dans leur 
chaloupe pour gagner le rivage, mais que 
les ondes extremement agitecs les avoient 
emportees ; tantot je m'imaginois qu'ils 
avoient commence par perdre leur cha- 
loupe, ce qui arrive ſouvent , quand les 
flots entrant dans le vaiſſeau, forcent les 
matelots a mettre la chaloupe en pieces , 
ou à la jeter dans la mer. D'autres fois je 
trouvois vraiſemblable que les vaiſſeaux 
qui alloient avec celui-ci de conſerve , 
avertis par ces ſignaux, en avoient ſauve 
Fequipage. En d'autres momens je penſois 

qu'ils Etojent entres tous enſemble dans la 

chaloupe , & que les courans les avoient 

emportes dans le vaſte ocean , ou il n'y 
avoit aucun bonheur a attendre pour eux, 

& ou ils mourroient peut-etre de faim, I 
moins que de ſe manger les uns les autres, 
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Tout cela n*etoit que conjectures; & 
dans l'état od j'ẽtois, tout ce que je pou- 
vois faire, c' toit de jeter un ceil pitoyable 
ſur la miſere de ces pauvres gens, dont je ti- 
rois, par rapport à moi, cet avantage, que 
j en devins de plus en plus reconnoiſſant en- 
vers Dieu, qui m'avoit donne tant de con- 
ſolations dans ma ſituation deplorable , & 
qui des deux équipages qui Etoient peris 
ſur ces cotes , avoit trouvé bon de ſauver 
ma vie ſeule. J'appris par-la à remarquer 
de nouveau, qu'il n'y a point d'ctat fi 
bas, point de miſere fi grande, on l'on ne 
trouve quelque ſujet de reconnoiſſance, en 
voyant au- deſſous de ſoi des ſituations en- 
core plus malheureuſes. 

Telle etoit la condition de ce malheureux 
Equipage , dont la conſervation me ſem- 
bloit hors de toute vraiſemblance, a moins 
qu'il ne fut ſauve par quelque autre barti- 
ment; mais ce n'etoit-la tout au plus 
qu'une poſſibilitè deſtituee ;de toute certi- 
tude par rapport à moi. 

Je ne trouve point de paroles aſſez éner- 
giques pour exprimer le deſir que j'avois 
d'en voir au moins un ſeul homme ſauve , 
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afin de trouver un compagnon unique, 
avec qui je puſſe parler: dans tout le tems 

de ma ſolitude je n'avois jamais tant lan- 
gui apres la ſociete des hommes, ni ſenti 
ſi vivement le malheur d'en etre prive. 

Ilya dans nos paſſions certaines ſources ſe- 
cretes, qui vivifièes, pour ainſi dire, par 
des objets reellement preſens ou ſeulement 
preſens a l' imagination, ſe repandent vers 
cet objet avec tant de force, que l'abſence 
en devient la choſe du monde la inſup- 
portable. 


De cette nature etotent mes ſouhaits 


pour la conſervation d'un ſeul de ces hom- 


mes. Je repetai mille fois de ſuite : Plũt d 
Dieu qu un ſeul fut echappe ! & en pronon- 
cant ces mots, mes paſſions Etoient ſi vives, 
que mes mains ſe joignoient avec force ; & 
mes dents ſe ſerroient tellement dans ma 
bouche, que je fus un tems conſiderable 
avant de pouvoir les ſeparer. 

Que les naturaliſtes expliquent de pareils 
phenomenes ; pour moi je me contente 
d*cxpoſer le fait dont j'ai ete moi-meme 
ſurpris, & qui Etoit ſans doute cauſe par 


les fortes idees qui repreſentoient a mon 
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imagination comme reelle & préſente, la 
conſolation que j'aurois tire du commerce 
de quelque Chrétien. 

Mais ce n' etoit pas- IA le ſort de ces mal- 
heureux , ni le mien; car juſqu'A la der- 
niere année de mon ſejour dans cette ile, 
Pai ignore ſi quelqu'un s'ẽtoit ſauve de ce 
naufrage : quelques jours après, j' eus ſeu- 


lement la douleur de voir ſur le ſable le ca- 


davre d'un mouſſe noye : il avoit pour tout 
habillement une veſte de matelot, une mau- 
vaiſe paire de culottes & une chemiſe de 
toile blanche, de ſorte qu'il m' toit impoſ- 
fible de deviner de quelle nation il pouvoit 
etre: tout ce qu'il avoit dans ſes poches con- 
ſiſtoit en deux pieces de huit, & une pipe 
à tabac , qui etoit pour moi d'une valeur 
infiniment plus conſiderable que Pargent. 

La mer etoit cependant devenue calme , 
& j'avois grande envie de viſiter le vaiſ- 
ſeau , moins pour y trouver quelque choſe 
d'utile pour moi, que pour voir s'il n'y 
avoit pas quelque creature vivante , dont 
je puſſe ſauver la vie, & rendre par-la la 
mienne infiniment plus agreable. 

Cette penſce faiſoit de fi fortes impreſ- 


. 
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fions ſur moi, que je n'avois repos ni jour 
ni nuit avant que d'executer mon deſſein; 
je ne doutois point qu'elles ne me vinſſent 
du ciel, & que ce ne fit s' oppoſer a mon 
propre bonheur que de n'y pas obeir. 
Dans cette perſuaſion , je preparai tout 
pour mon voyage; je pris une bonne quan- 
tite de pain, un pot rempli d'eau fraiche, 
une bouteille de ma liqueur forte , dont 
j ẽtois encore ſuffiſamment pourvu, & un 
panier plein de raiſins ſecs. Charge de ces 
proviſions, je deſcendis vers ma chaloupe, 
je la nettoyai, je la mis a flot , & j'y por- 
tai toute cette cargaiſon; enſuite je retour- 
nai pour chercher le reſte de ce qui m'ẽtoit 


neceſlaire , ſavoir, du riz, un paraſol, deux 


douzaines de mes gàteaux, un fromage, & 
un pot de lait de chevre. Mon petit bati- 
ment Etant ainſi charge , je priai Dieu de 
benir mon voyage, & raſant le rivage, je 
vins à la derniere pointe de Vile du cote du 
nord- eſt, d' od il falloit entrer dans Pocean, 
fi j'ẽtois aſſez hardi pour pourſuivre mon 


entrepriſe. Je regardai avec frayeur les cou- 


rans, qui avoient autrefois failli 3 me per- 
dre, & ce ſouvenir ne e pouyoit que me de= 
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courager ; car fi Payois eu le malheur d'y 
donner, ils m'auroient emporte a coup ſur 
bien avant dans la mer , hors de la vue de 
mon ile; & fi un vent un peu gaillard ſe 
fit leve , c'en elit été fait de moi. 

Jen eEtois fi effraye , que je commencat 
a abandonner ma reſolution , & ayant tire 
ma chaloupe dans une petite ſinuoſitè du 
rivage , je me mis fur un petit tertre , fort 
balance entre la crainte & le deſir d'ache- 
ver mon voyage : j'y reſtai juſqu'a ce que 
la maree changeit , & que le flux commen- 
cat a venir , ce qui rendoit mon deſſein 
impraticable pendant quelques heures. La- 
deſſus je me mis dans Vefprit de monter 
ſur la dune la plus elevee , pour obſerver 
quelle route prenoient les courans pendant 
le flux , pour juger fi , emporte par un des 
courans en mettant en mer, il n'y en avoit 
pas un autre qui pit me rainener avec la 
meme rapidite. Je trouvai bientot une 
hauteur , d'ou l'on pouvoit obſerver la mer 
de cote & d' autre, & de-la je vis claire- 
ment que comme le courant du reflux ſor- 
toit du c6te de la pointe meridionale de 
Vile , ainſi le courant du flux rentroit du 
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cote du nord, & qu'il Etoit fort propre a 
me reconduire chez moi. 

Enhardi par cette obſervation , je reſo- 
Jus de ſortir le lendemain avec le commen- 
cement de la maree, & je le fis apres avoir 
repoſe la nuit dans ma barque. Je dirigeai 
d'abord mon cours vers le nord, juſqu'a ce 
que je commencai a ſentir la fayeur du 
courant, qui m'emporta bien avant du 
cote de Veſt , ſans ſe rendre aſſez maitre 
pour m'0ter toute la direction de mon ba- 
timent , qui avoit un bon gouvernail, & 
que j'aidois encore par ma rame : de cette 
facon je fus droit vers le vaiſſeau , & j'y_ 
arrivai en moins de deux heures. | 
C'etoit un fort triſte ſpectacle: le vaiſ- 
ſeau, qui paroiſſoit Eſpagnol par ſa ſtruc- 
ture , Etoit comme cloue entre deux rocs ; 
la pouppe & une partie du corps du vaiſſeau 
Etoit fracaſle par la mer; & comme la proue 
avoit donne contre les rochers avec une 
grande violence, le grand mat & le mat 
d'artimon $etoient briſes par la baſe ; mais 
le beaupre etoit reſte en bon état, & pa- 
roiſſoit ferme vers la pointe de Veperon. 

Lorſque j'en fus tout pres, un chien pa- 
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rut ſur le tillac , qui me voyant venir fe 
mit a aboyer. Des que je Vappellai il ſauta 
dans la mer, & je Vaidai a entrer dans ma 
barque , le trouvant à moitié mort de faim 
& de ſoif : je lui donnai un morceau de 
mon pain , qu'il engloutit comme un loup 
qui auroit langui pendant quinze jours dans 
la neige; je lui fis boire enſuite de mon eau 
fraiche, & ſi je Vavois laiſle faire il ſe ſeroit 
creve. „ 

Le premier ſpectacle qui s'offrit à mes 
yeux dans le vaiſſeau, etoit deux hommes 
noyes dans la chambre de proue , qui ſe 
tenoient embraſles l'un l'autre. Il eſt pro- 
bable que lorſque le batiment toucha, la 
mer y Etoit entree fi frequemment & avec 
tant de violence, que ces pauvres gens en 
avoient été etouſfes , tout comme s'ils 
avoient été continuellement ſous l'eau. 
Excepte le chien , il n'y avoit rien de 
vivant dans tout le batiment , & preſque 
toute la charge me parut abimee par l'eau. 
Je vis pourtant quelques tonneaux remplis 
apparemment de vin ou d'eau-de-vie , mais 
ils Etoient'trop gros pour en tirer le moin- 
dre uſage. Il y avoit encore pluſicurs 
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Coffres , dont j'en mis deux dans ma cha- 
loupe , ſans examiner ce qu'il y avoit. Je 
jugeai enſuite par ce que j'y trouvai , que 
le vaiſſeau devoit etre richement chargé; 
& ſi je puis tirer quelques conjectures par 
Te cours qu'il prenoit , il y, a apparence 
qu'il etoit deſtinè pour Buenos- Ayres , ou 
bien pour Rio de la Plata dans Je ſud de 
PAmerique au-dela du Brefil , de- là pour 
la Havana, & enſuite pour lEfpagne. 
Outre ces deux coffres , j'y trouvai un 
petit tonneau rempli d'environ vingt pots , 


& jele mis avec bien de la peine dans ma 


chaloupe. Jappercus dans une des cham- 
bres pluſieurs fuſils , & un grand cornet a 
poudre , ou il y en avoit à peu pres quatre 
livres; je m'en ſaiſis, mais je laiſſai 1a les 


armes, parce que j' en avois ſufiſamment; 


je m' appropriai encore une pelle a feu & 
des pincettes dont javois un extreme be- 
ſoin, comme auffi deux chaudrons de cui- 
vre, un gril, & une chocolatiere. Je m'en 
fus avec cette charge & avec le chien, 
voyant venir la maree qui devoit me ra- 
mener chez moi , & le meme ſoir je re- 
vins I Vile, fort fatigue de ma courſe, 
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Apres avoir repoſe cette nuit dans Ia 
chaloupe, je reſolus de porter mes nou- 


velles acquiſitions dans ma grotte, & non 


dans mon chateau , mais je trouvai bon 


d'en faire auparavant Vexamen. Le petit 


tonneau étoit rempli d'une eſpece de li- 
queur nommee rhum, qui n'etoit point de 
la bonte de celle qu'on trouve dans le Bre- 
fil. Pour les deux coffres ils etoient pleins 
de pluſieurs choſes d'un grand uſage pour 
moi; j'y trouvai, par exemple, un petit 


cabaret plein de liqueurs cordiales excel - 


lentes, & en grande quantité; elle étoit 
dans des bouteilles ornees d' argent, & 
qui contenoient chacune trois pintes. J'y 
vis encore deux pots de confitures, fi bien 
fermes, que l'eau n'avoit pu y penctrer , 
& deux autres qui etoient gates par la mer; 
il y avoit de plus de fort bonnes chemiſes, 
quelques cravates de differentes couleurs, 
une demi-douzaine de mouchoirs de toile 
blanche, fort propres à eſſuyer le viſage 
dans les grandes chaleurs: toute cette 
trouvaille me fut fort agreable. 

Quand je vins au fond du coffre, j'y 
trouvai trois grands ſacs de pieces de huit, 
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au nombre à peu pres de onze cents, outre 
un petit papier qui renfermoit fix doubles 
piſtoles, & quelques autres petits joyaux 
d'or, qui tous enſemble pouvoient peſer 


environ une livre. | ; 
Dans l'autre coffre, il y avoit quelques 


Habits , mais de peu de valeur, & trois 


flacons d'une poudre a canon, fort fine, 
deſtinee apparemment pour en charger les 
fuſils de chaſſe, dans Poccaſion. A tout 
compter je tirai peu de fruit de mon voyage; 
dans la ſituation ou j'etois Pargent m' toit 
de peu de valeur, & j'aurois donnè tout 
ce que j'en avois trouvè pour trois ou qua- 
tre pairs de bas & de ſouliers d' Angleterre; 
jen avois bon beſoin, & il y avoit un 
grand nombre d'annees que j'avois été 
oblige de m'en paſſer. 

Il eſt vrai que je m'etois appropriè deux 
paires de ſouliers des pauvres matelots, 
que j'avois trouve noyes dans le vaiſſeau , 
mais ils ne valoient nos ſouliers anglois, ni 
pour la commodité, ni pour le ſervice. 
Afin de finir, je trouvai encore dans le ſe- 
cond coffre une cinquantaine de pieces de 
huit, mais point d'or; d'eù je pouvois in- 
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ferer qu'il avoit appartenu à un plus pau- 
vre maitre que le premier, qui avoit été 
apparem ment quelque officier. 

Je ne laiſſai pas de porter tout cet argent 
dans ma grotte ; aupres de celui que j a- 
vois ſauvè de notre propre vaiſſeau. C'e= 
toit dommage que je n' euſſe pas trouvè ac- 
ceſſible le fond du bàtiment; j' en aurois 
pu tirer de quoi charger plus d'une fois 
ma chaloupe , & j*aurois amaſſe un tre- 
ſor conſiderable , qui auroit ete en grande 
ſurete dans ma grotte, & que j aurois pu 
faire venir aiſement dans ma patrie, ſi la 
bontè du ciel me permettoit un jour de me 
tirer de Pile. | 

Apres avoir mis toutes mes acquiſitions 
en lien ſur, je remis ma barque dans ſa 
rade ordinaire, & je m'en revins a ma 
demeure, od je trouvai tout dans l' tat od 
je Pavois laiſſèe; je me remis a vivre a ma 
maniere accoutumee , & a m'appliquer a 
mes affaires domeſtiques. Pendant un tems 
je jouis d'un aſſez grand repos , excepté 
que j'etois toujours fort ſur mes gardes , 


& que je ſortois rarement, toujours avec 


beaucoup d'inquictude , à moins que de 
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tourner mes pas du cote de Voueſt , ou j'e- 
tois ſur que les Sauvages ne venoient ja- 
mais; ce qui m' exemptoit de me charger 
dans cette promenade de ce fardeau d' ar- 
mes, qui m'accabloit toujours dans les 


autres routes. 


C'eſt ainſi que je vecus deux ans de 
ſuite paſſablement heureux, ſi mon eſprit, 
qui paroiſſoit ètre fait pour rendre mon 
corps miſerable, ne s' toit rempli de mille 
projets de me ſauver de mon ile. Quelque- 


fois je voulois faire un ſecond tour aw 


vaiſſeau Echoue, ou je ne devois pas m'at- 
tendre à rien trouver qui valùt la peine du 
voyage: tantor je ſongeois a m*Echapper 
d'un cote, tantòt d'un autre: & je crois 
fermement, que ſi j'avois eu en ma poſ- 
ſeſſion la chaloupe avec laquelle j avois 
quitte Sale, je me ſerois mis en mer a tout 


haſard. 


Jai été dans toutes les circonſtances de 
ma vie un exemple de la miſere qui ſe 
rEpand ſur les hommes, du mepris qu'ils 
ont pour leur état preſent , ou Dieu & la 
nature les ont places ; car, ſans parler de 
ma condition primitive, & des excelleng 
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conſeils de mon pere, que j'avois negliges: 


avec tant d'opiniatrete , n*etoit-ce pas une 
folie de la meme nature qui nvavoit jets 
dans ce triſte deſert 2 Si la Providence, 


qui mè'avoit etabli fi heureuſement dans le. 


Breſil , m'avoit donne des deſirs limites , 
ſi je m'etois contente d'aller pas à pas a la 
fortune, ma plantation ſeroit devenue , 
ſans doute, une des plus confiderables 
de tout le pays, & auroit pu monter dans 


quelques annees juſqu'a la valeur de cent 


mille moidores. 

J*avois en verite bien affaire de laiſſer 1I 
un établiſſement ſur , pour aller dans la 
Guinee chercher moi-meme des Negres, 
qui auroient pu metre amenes chez mot 
par des gens qui en font leur ſeul negoce. 
Il eſt vrai qu'il m'en auroit conte un peu 


davantage, mais cette difference yaloit- 


elle la peine de m'expoſer a de pareils 


haſards? 
La folie eſt le ſort de la jeuneſſe, & 


celui d'un age plus mur eſt la reflexion 


ſur les folies paſlees , achetee bien chere 
par une longue & triſte experience. J'etois 
alors dans ce cas, & cependant l'extrava- 
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Lance particuliere dont je viens de parler, 


avoit jetè de fi profondes racines dans mon 
cœur, que toutes mes penſees rouloient 
ſur les defagremens de ma ſituation pre- 
ſente, & ſur les moyens de m'en dé—- 


livrer. 
Pour que le reſte de mon hiftoire donne 


plus de plaitir au lecteur, il ſera bon, je 
crois, d'entrer ici dans le detail de tous 
mes plans ridicules que je formois alors 
pour ſortir de l'ile, & des motifs qui m'y 
excitoient. Qu'on me ſuppoſe a preſent 
retire dans mon chateau, ma barque eſt 


| miſe en ſuirete , & ma condition eſt la 


meme qu'elle etoitavant mon voyage vers 
le vaiſſeau echoue ; mon bien s' eſt aug- 
menté, mais je n'en ſuis pas plus riche, 
& mon or m'eſt auſſi inutile qu'il etoit 
aux habitans du Perou avant Varrivee des 
Eſpagnols. 

Pendant une nuit du mois de mars de 
la vingt-quatrieme annee de ma vie ſoli- 
taire , j*etois dans mon lit, me portant 
fort bien de corps & d'eſprit, & nean- 
moins il m'*etoitimpoſſible de fermer l' œil. 
Apres que mille idées m' eurent roule dans 
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la tete , mon imagination ſe fixa a la fin 


| ſur les evenemens de ma vie paſlee , avant : 
| que darriver a mon ile, deſquels je me . 
| repreſentois I'hiſtoire comme en minia- a 
; ture. : b 

| Paſſant de- à à ce qui m'etoit arrive dans by | 
| Vile meme , j'entrai dans une comparaiſon 
Y affligeante des premieres annèes de mon I 
| exil , avec celles que javois paſſces dans 
| 5 la crainte, dans Iinquietude & dans la 1 | 
| precaution , depuis le moment que j'avois n 
| vu le picd d'un homme imprime dans le | 

ſable. Les Sauvages pouvoient y etre venus 


| avant ce moment-la, comme apres : je 
MP n' en doutois point, mais alors je n'en avois 
| rien ſu, & ma tranquillite avoit été par- 
faite au milieu des plus grands dangers: 
1 les ignorer avoit ete pour moi un bonheur 
| egal a celui de n'y ctre point expoſe du 
| tout. | | 

1 | Cette verite me donna lieu de réfléchir 
| ſur la bonte que Dieu a pour l' homme, 
| meme en limitant ſa vis & ſes con- 
| noiſſances. En faveur de ce double aveu- 
element , il eſt calme & tranquille au 
milieu de mille perils qui Penyironnent » 
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& qu'il ne pourroit enviſager ſans hor- 
reur, & ſans tomber dans le déſeſpoir, 
sil perdoit l'heureuſe ignorance qui les de- 
robe a ſes yeux. | 

Ces penſces tournerent naturellement 
mes reflexions ſur les dangers ou j'avois 
EtE expoſe à mon inſu pendant un ſi grand 
nombre d'annees , lorſque je m'etois pro- 
mene par- tout avec la plus grande ſecurite, 
dans le tems qu' entre moi & la mort la 
plus terrible il n'y avoit bien ſouvent que 
la pointe d'une colline, un gros arbre, 
une legere vapeur : c' toit des moyens ſi 
peu conſiderables, fi de pendans du haſard, 
qui m'avoient preferve de la fureur des 
Cannibales, qui ne ſe ſeroient pas fait un 
plus grand crime de me tuer & de me de- 
vorer, que je m'en faiſois de manger un 
Pigeon tuè de mes propres mains. Cet af- 
freux ſouvenir me remplit de ſentimens 
de reconnoiſſance envers Dieu, & je re- 
connus avec humilite que c' ẽtoit a ſa ſeule 


protection que je devois attribuer tant de 


ſecours qui m'avoient delivre , fans que je 


 nvappercuſle de la brutalite des Sauvages. 


Cette brutalite meme devint alors le 
| K ij 
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ſujet de mon raiſonnement ; j'avois de 14 


peine a comprendre par quel motif le ſage 
Directeur de toutes choſes avoit pu livrer 
des creatures raiſonnables à un exces d'in* 
humanité, qui les met au- deſſous des bru- 
tes memes , dont la fin Epargne les ani- 
maux de leur propre eſpece. Ayant peinea 


ſortir de cet embarras, je me mis a exa- 


miner dans quelle partie du monde ces 
malheureux peuples pouvoient vivre; com- 
bien leur demeure etoit eloignee de Vile ; 
par quelle raiſon ils ſe haſardoient a y abor- 
der; de quelle ſtructure eEtoient leurs bà- 
timens ; & ſi je ne pouvois pas aller i eux 
auſſi facilement qu'ils venoient à moi. 

Je ne daignois pas ſonger ſeulement au 
ſort qui m' attendoit dans le continent , fi 
j\ctois aſſez heureux pour y parvenir , ſans 
tomber parmi les canots des Sauvages. II 
ne me venoit pas ſeulement dans l'eſprit, 
de penſer comment en ce cas je trouverois 


des proviſions, & de quel cote je dirige- 


rois mon cours. Tout. ce qui m'occupoit , 
c' toit de gagner le continent. Je conſide- 
rois mon état preſent comme tellement 


miſerable , qu'il m'etoit impoſſtble de 
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faire un mauvais troc , i moins que de le 
changer contre la mort, Je me flattois d'ail- 
leurs de trouver quelque ſecours ineſperé 
au continent, ou de rèuſſir, comme j'avois 
fait en Afrique, en ſuivant le rivage, à 
trouver quelque terre habitè e, & la fin de 
mes miſeres. Peut- Etre, dis- je, rencon- 
trerai- je quelque vaiſſeau chretien qui 
voudra bien me prendre: en tout cas, le 
pis qui peut m'arriver, c'eſt de mourir , & 
de finir tout d'un coup mes malheurs. 
Cette reſolution bizarre étoit l'effet 
d'un eſprit naturellement impatient , pouſſe 
juſqu'au dèſe ſpoir par une longue & con- 
tinuelle ſouffrance, & ſur-tout par le mal- 
heur d'avoir ete trompe dans mon eſpe- 
rance de trouver à bord du vaiſſeau quelque 
homme vivant, qui auroit pu m'informer 
od Etoit ſituè Pendroit de ma demeure , 
& par quels moyens je pouvois m'en tirer. 
Toutes ces penſces m' agiterent d'une 
telle force, qu'elles ſuſpendirent, pour 
un tems, la tranquillite que myavoit 
donnè autrefois ma reſignation a la Pro- 
vidence. II n'étoit pas en mon pouvoir de 
dètourner mon eſprit du projet de mon 
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voyage , qui excitoit dans mon ame des 


deſirs fi impetueux , que ma raiſon etoit 
incapable d'y relifter. 

Pendant deux heures entieres, cette 
paſſion m'emporta avec tant de violence, 


qu'elle me fit bouillonner le ſang , comme 


ſi javois eu la fievre ; mais un Epuiſement 
d'eſprit ſuccedant à cette agitation , me 
jeta dans un profond ſommeil. 

I! eſt naturel de penſer que mes ſonges 
doivent avoir roule ſur le meme ſujet : ce- 
pendant, a peine y avoit-il la moindre cir- 
conſtance qui s'y rapportat. Je ſongeaique, 
quittant le matin mon chateau a mon or- 
dinaire, je voyois pres du rivage deux ca- 
nots, d'ou ſortolent onze Sauvages avec 
un priſonnier, deſtine a leur ſervir de 
nourriture. Ce malheureux, dans le mo- 
ment qu'il alloit ètre tuè, s*echappe, & 
ſe met a courir de mon cote , dans le deſ- 
ſein de fe cacher dans le bocage epais qui 
couvroit mon retranchement ; le voyant 
tout ſeul ſans Ctre pourſuivi, je me decou- 
vre, & le regardant d'un viſage riant, je 
lui donne courage, je l'aide a monter mon 
6chelle , je le mene avec moi dans mon 
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habitation , & il devint mon eſclave. J'e- 
tois chan de cette rencontre, perſuade 
d'avoir trouve un homme capable de me 
ſervir de pilote dans mon entrepriſe, & 
de me donner les conſeils neceſlaires pour 
Eviter toutes ſortes de dangers. 

Voila mon ſonge , qui, pendant qu'il 
duroit , me remplit d'une joie inexprima- 
ble, mais qui fut ſuivi d'une douleur éga- 
lement extravagante, des que je me fus 
reveille. 

Peinférai pourtant de mon SEW „ que 
le ſeul moyen d'executer mon deſſein avec 
ſuccès, Etoit d' attraper quelque Sauvage, 
ſur- tout, s'il etoit poſſible, quelque pri- 


ſonnier qui me ſat gre de fa delivrance : 


mais j'y voyois cette terrible difficulte , que 
pour y reuſfir il falloit abſolument 3 
erer une caravane entiere ; entrepriſe déſeſ- 
peree , qui pouvoit tres-facilement man- 
quer. D' un autre cote je friſſonnois en ſon- 
geant aux raiſons dont j'ai deja parle , & 
qui me faiſoient conſiderer cette action 
comme extremement criminelle, II eſt 
vrai que j*avois dans Peſprit quelques au- 
tres preuves , qui plaidoient pour l' inno- 
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cence de mon projet; ſavoir, que ces Sau- 
vages étoient reellement mes ennemis, 
puiſqu'il etoit certain qu'ils me dévore- 


roient des qu'il leur ſeroit poſſible; que 


par conſequent les attaquer, c'étoit pro- 
prement travailler a ma propre conſerva- 
tion , ſans ſortir des bornes d'une defenſe 
legitime, d'autant plus que c*etoit Puni- 
que moyen de me dElivrer d'une maniere 
de vivre qu'on pouvoit appeller une eſpece 
de mort. Ces argumens pourtant ne me 


tranquilliſoient pas, & j'avois de la peine 


a me familiariſer avec la reſolution de me 
procurer ma deliyrance au prix de tant de 
ſang. 

Neanmoins , avec pluſieurs delibera- 
tons inquietes , apres avoir peſé long-tems 
le pour & le contre, ma paſſion prevalut 
ſur mon humanite , & je me determinai 


2 faire tout mon poſſible pour m'emparer 


de quelque Sauvage, à quelque prix que 
ce fat. La queſtion etoit comment en venir 
a bout; mais comme it ne m'etoit pas 


poſſible de prendre la-defſus des meſures 


plauſibles, je reſolus ſeulement de me 
mettre en ſentinelle , pour decouyrir mes 
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ennemis quand ils debarqueroient , & de 
former alors mon plan , conformement 
aux circonſtances qui $'offriroient a mes 
yeux. | 

Dans cette vue, je ne manquois pas un 
jour d'aller reconnoitre, mais je ne de- 
couvris rien dans Feſpace de dix-huit mois, 
quoique pendant tout ce tems j'allaſle ſans 
relache tantot du cote de Poueſt de Vile , 
tantot du cote du ſud- oueſt, les deux par- 
ties les plus frequentees par les Sauvages. 
La fatigue que me donnoient ces ſorties 
inutiles, bien loin de me degouter, comme 
autrefois, de mon entrepriſe , & d'e- 
mouſler ma paſſion , ne fit que Venflam- 


mer davantage, & je ſouhaitois auſſi ar- 


demment de rencontrer les Cannibales, que 
j'avois deſire de les eviter. 

Javois meme alors tant de confiance en 
moi-meme , que je me faiſois fort de me- 
nager aſſeʒ bien juſqu'a trois de ces Sau- 
vages, pour me les aſſujettir entièrement, 
& pour leur õter tout moyen de me nuire, 
Je me plaiſois fort dans cette idèe avanta- 


geuſe de mon ſavoir- faire, & rien ne me 


manquoit, ſelon moi, que Poccaſion de 
employer, | 
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Elle parut à la fin ſe preſenter un matin , 
que je vis ſur le rivage juſqu'a fix canots , 
dont les Sauvages Etoient deja a terre, & 
hors de la portée de ma vue. Je ſavois 

qu'ils venoient d' ordinaire du moins cinq 
ou ſix dans chaque barque, & par conſe- 
quent leur nombre rompoit toutes mes me- 


ſures. Quelle poſſibilite pour un ſeul hoin- 


me d'en yenir aux mains contre une tren- 
taine ? Cependant, apres avoir ete irreſolu 


pendant quelques momens , je preparai 


tout pour le combat ; j*ecoutai avec atten- 


tion fi j entendois quelque bruit ; enſuite , 


laiſſant mes deux fuſils au pied de mon 
echelle , je montai ſur le focher, ou pour- 
tant je me placai de fagon que ma tete 
n'en paſſoit pas le ſommet. De- là j'apper- 
cus , par le moyen de mes lunettes , qu'ils 
Etoient trente tout au moins, qu'ils avoient 
allumè du feu pour préparer leur feſtin, & 
qu'ils danſoient autour avec mille poſ- 
tures & mille geſticulationg bizarres, ſelon 
la coutume de leur pays. | | 

Un moment apres je les vis qu'ils ti- 
roient d'une barque deux miſcrables pour 
les mettre en pieces. Un des deux tomba 
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crois, d'un coup de maſſue ou d'un ſabre 
de bois, & ſans delai deux ou trois de ces 
bourreaux ſe jeterent deſſus, lui ouvrirent 
le corps, & en preparerent les morceaux 
pour leur infernale cuiſine, tandis que 
l'autre victime ſe tenoit là aupres , atten- 
dant ſon tour d*etre immolee. Ce malheu- 
reux ſe trouvant alors un peu en liberté, 
la nature lui inſpira quelque eſperance de 
ſe ſauver ; il ſe mit a courir avec toute la 
viteſſe imaginable droit de mon cote, je 
veux dire du cote du rivage qui menoit 2 
mon habitation. | 
J'avoue que je fus terriblement effrayé 
en le voyant enfiler ce chemin, ſur- tout 
parce que je m'imaginois qu'il etoit pour- 
ſuivi par toute la troupe , & je mattendis 
à le voir verifier mon ſonge en cherchant 
un aſyle dans mon bocage , fans avoir lieu 
de croire que le reſte de mon ſonge ſe ve- 
rificroit auſſi, & que les Sauvages ne l'y 
trouveroient pas. Je reſtai neanmoins dans 
le meme endroit , & j'cus bientot de quoi 
me raflurer , en voyant qu'il n'y avoit que 
trois hommes qui le pourſuivoient, & 
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qu'il gagnoit conſiderablement de terrain | 
ſur eux , de maniere qu'il devoit leur 


Echapper indubitablement , s'il ſoutenoit 
ſeulement cette courſe pendant une demi- 
heure. 

Il y avoit dans le rivage, entre lui & mon 
chateau, une petite baie , od il devoit etre 
attrape de neceſlite , A moins que de la 
paſſer a la nage: mais quand il fut venu en 
cet endroit, il ne sen mit pas fort en peine, 
& quoique la maree fut venue juſques-là, 
il s'y jeta a corps perdu, & gagna l'autre 
bord dans une trentaine d'elans tout au 
plus, apres quoi il fe remit a courir avec 
la meme force qu'auparavant. Quand ſes 
trois ennemis vinrent dans le meme en- 
droit, je remarquai qu'il n'y en avoit que 
deux qui ſuſſent nager, & que le troiſieme, 


apres s etre arrètè un peu ſur le bord, s'en 


retourna à petits pas vers le lieu du feſtin, 


ce qui n' ëtoit pas un vetit bonheur pour ce- 


lui qui fuyoit. J*obſervai encore que les 
deux qui nageoient , mettoient a paſſer 
cette eau le double du tems que leur pri- 

ſonnier y avoit einployéè. 
Je fus alors pleinement convaincu que 
Poccaiton 
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Poccaſion etoit favorable pour acquerir un 
compagnon & un domeſtique, & que j'e- 
tois appelle evidemment par le Ciel a ſau- 
ver la vie du miſerable en queſtion. Dans 
cette perſuaſion, je deſcendis precipitam- 
ment du rocher pour prendre mes fuſils , & 


remontant avec la meme ardeur, je m'avan- 


cai vers la mer; je n'avois pas grand che- 


min a faire, & bientot je me jetai entre 


les pourſuivans & le pourſuivi, en tachant 
de lui faire entendre par mes eris de s'arrè- 


ter. Je lui fis encore ſigne de la main; mais 


je crois qu'au commencement il avoit tout 


auſſi grand” peur de moi que de ceux dont 


il tachoit de $'echapper. J'avangai cepen- 
dant ſur eux à pas lents, & enſuite me 
jetant bruſquement ſur le premier je Vaſ- 
ſommai d'un coup de crofle. J'aimois 
mieux meen defaire ainſi que de faire feu 
ſur lui, de peur d'ètre entendu des au- 
tres, quoique la choſe fut fort difficile à 
une fi grande diſtance, & qu'il ett ete im- 
poſſible aux Sauvages de ſavoir ce que ſi- 
gnifioit ce bruit inconnu. 

Le ſecond voyant tomber ſon camarade x 
$arreta rout court comme eifraye je con- 

Tome Il. 1. 
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tinue à aller droit a lui ; mais en Pappro- 


chant je le vois arme d'un arc, & y met- 


tant la fleche, ce qui m'oblige a le preve- 
nir, & je le jette a terre roide mort du 
premier coup. Pour le pauyre fuyard , 


quoiqu'il vit ſes deux ennemis hors de 


combat, il Etoit ſi Epouvante du feu & du 
bruit qui Pavoient frappe , qu'il s'arrèta 
tout court, ſans bouger du meme endroit, 
& je vis dans ſon air effare plus d'envie de 
s'enfuir de plus belle, que d'approcher. Je 
lui fis ſigne de nouveau de venir a moi , il 
fait quelques pas, puis il s'arrète encore, 
& continue ce mème manege pendant quel- 
ques momens. II s'imaginoit fans doute 
qu'il etoit devenu priſonnier une ſeconde 


fois, & qu'il alloit etre tus comme ſes 


deux ennemis. Enfin , apres lui avoir fait 
ſigne d'approcher pour la troifieme fois, 
de la maniere la plus propre a le raſſurer , 
il s'y haſarda en ſe mettant à genoux, i 
chaque dix on douze pas, pour me témoi— 
gner ſa reconnoiſſance. Pendant tout ce 
tems je lui ſouriois auſſi gracieuſement 
qu'il m*ctoir poſſible. Enſin, étant arrivé 


aupces de moi, il ſe jette a mes genoux, il | 
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baiſe la terre, il prend un de mes pieds & 
le poſe ſur ſa tete , pour me faire com- 
prendre ſans doute qu'il me juroit fidelite , 
& qu'il me faiſoit hommage en qualite de 
mon eſclave. Je le levai de terre en lui fai- 
ſant des careſſes, pour l' encourager de plus 
en plus. Mais Paffaire n' toit pas encore fi- 
nie; je vis bientot que le Sauvage que j a- 
vois fait tomber d'un coup de croſſe n'etoit 
pas mort, & qu'il n'avoit Ete qu'etourdi 3 
je le fis remarquer a mon eſclave , qui la- 
deſſus prononęa quelques mots que je n'en- 
tendis pas, & qui ne laiſſerent point de me 
charmer, comme le premier ſon d'une voix 
humaine qui avoit frappè mes oreilles dans 
l'eſpace de vingt-cinq ans. 

Mais il n'etoit pas tems encore de m'a- 
bandonner a ce plaiſir; le Sauvage en queſ- 
tion avoit deja aſlez repris de forces pour ſe 
mettre ſur ſon ſeant , & la frayeur recom- 

menca à paroitre dans Pair de mon eſclave ; 

mais des qu'il me vit faire mine de li- 

cher mon ſecond fuſil ſur ce malheureux, 

il me fit entendre par ſignes qu'il ſouhaitoit 

de m' emprunter mon ſabre, ce que je lui 

accordai. A peine sen eſt- il ſaiſi, qu'il fe 
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jette ſur ſon ennemi, & qu'il lui tranche 
la tete d'un ſeul coup, auſſi vite & auſſi 


adroitement que pourroit faire le plus ha- 


bile bourreau de toute l'Allemagne. C'e- 
toit pourtant la premiere fois de fa vie qu'il 
avoit vu une Epee , a moins qu'on ne 
veuille donner ce nom aux ſabres de bois, 
qui ſont les armes ordinaires de ces peu- 
ples. Jai pourtant appris dans la ſuite que 
ces ſabres ſont d'un bois ſi dur & ſi peſant, 
& qu'ils ſavent ſi bien les affiler, que d'un 
ſeul coup ils font voler de deſſus les corps 
la tete avec les Epaules. | 

Apres avoir fait cette expedition il re- 
vint à moi en ſautant, & en faiſant des 
Eclats de rire pour celebrer ſon triomphe, 
& avec mille geſtes dont j'ignorois le ſens : 
il mit mon ſabre a mes * , avec la tète 
du Sauvage. 

Ce qui l' embarraſſa — , 
fut la maniere dont j'avois tue l'autre In- 


dien à une fi grande diſtance ; & me le 


montrant, il me demanda par ſignes la per- 
miſſion de le voir de près. En étant tout 
proche, ſa ſurpriſe augmente, il le regar- 
de, le tourne tant6t d'un cote , tantot de 
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Pautre : il examine la bleſſure que la balle 
avoit faite juſtement dans la poitrine , & 
qui ne paroiſſoit pas avoir ſaigne beau- 
coup, a cauſe que le ſang $'ctoit repandu 
en dedans. Apres avoir conſidere tout cela 
aſſez de tems, il revint à moi avec Parc & 

les fleches du mort; & moi refolu de m' en 
aller, je lui ordonne de me ſuivre, en lui 
faiſant entendre que je craignois que les 
Sauvages ne fuſſent bientot 0 d'un plus 
grand nombre. 

Il me fit ſigne enſuite qu'il alloit les en- 
terrer, de peur qu'ils ne nous découvriſ- 
ſent: je le lui permis, & dans un inſtant 
11 eut creuſe deux trous dans le ſable, ou 
il les enterra Pun apres l'autre. Cette pre- 
caution etant priſe , je Vemmenai avec 
moi, non dans mon chateau , mais dans 
la grotte que javois plus avant dans ile ; 
ce qui dementit mon ſonge, qui avoit don- 
ne mon bocage pour aſyle à mon eſclave. 

C'eſt dans cette grotte que je lui donnai 
du pain, une grape de raiſins ſecs , & de 
l'eau, dont il avoit ſur tout grand beſoin , 

etant fort altere par la fatigue d'une ſi lon- 
gue & ſi rude courſe: je lui fis ſigne d' aller 
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dormir , en lui montrant un tas de paille 
de riz avec une couverture , qui me ſervoit 
aſlez ſouvent de lit 3 moi-meme. 

Cetoit un grand garcon bien decouple, 
de vingt-cinq ans 2 peu-pres ; il etoit par- 
faitement bien fait; tous ſes membres, ſans 
etre fort gros, marquoient qu'il etoit 
adroit & robuſte ; ſon air Etoit male , ſans 
aucun mèlange de ferocite : au contraire on 
voyoit dans ſes traits , ſur-tout quand il 
ſourioit , cette douceur & cet agrement 
qui ſont particuliers aux Europeens. Il n'a- 
voit pas les cheveux ſemblables à de la 
laine friſee , mais longs & noirs ; ſon 
front éteit grand & eleve , ſes yeux bril- 
lans & pleins de feu. Son teint n'etoit pas 
noir , mais fort baſane , ſans avoir rien de 
cette deſagreable couleur tance des habi- 
tans du Breſil & de la Virginie. Il appro- 
choit plutot d'une legere couleur d'olive, 
dont il n'eſt pas aiſe de donner une idée 


juſte, mais qui me paroiſſoit avoir quelque 


choſe de fort revenant. II avoit le viſage 
rond & le nez bien fait, la bouche belle, 
les levres minces, les dents bien rangees , 
& blanches comme de ivoire, | 
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Apreès avoir plut6t ſommeille que dor- 
mi pendant une demi-heure , il ſe reveille , 
fort de la grotte pour me rejoindre (car 
dans cet intervalle j'avois été traire mes 
chevres , qui etoient dans mon enclos tout 
pres de-]a) il vient à moi en courant, ſe 
jette a mes pieds avec toutes les marques 
d'une ame veritablement reconnoiſſante, 
re nouvelle la ceremonie de me jurer fide- 
lite en poſant mon pied ſur fa tete ; en un 
mot, il fait tous les geſtes imaginables 
pour m'exprimer ſon deſir de s'aſſujettir 
a moi pour toujours. Jentendois la plupart 
de ces ſignes, & je fis de mon mieux pour 
lai faire connoitre que j'etois content de 
lui. Dans peu de tems je commengai a lui 
parler, & il apprit à me parler à ſon tour. 
Je lui enſeignai d' abord qu'il s'appelleroit 
Vendredi, nom que je lui donnai en me- 
moire du jour qu'il etoit venu dans mon 
pouvoir. Je Ini appris encore a me nom- 
mer mon mattre , & a dire a propos ou: & 
non. Je lui donnai enſuite du lait dans un 
pot de terre, j'en bus le premier, & j'y 
trempai mon pain; en quoi m' ayant imite , 
il me fit ſigne qu'il le trouvoit bon. 
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Je reſtai avec lui toute la nuit ſuivante 
dans la grotte ; mais des que le jour parut 
je lui fis comprendre de me ſuivre , & que 
je lui donnerois des habits , ce qui parut le 
rejouir , car il étoit abſolument nu. En 
paſſant par l'endroit od il avoit enterre les 
Sauvages , il me le montra exactement, 
auſſi-bien que les marques qu'il avoit laiſ- 
ſees pour le reconnoitre , en me failant 


ligne qu'il falloit deterrer ces corps & les 


manger. Je me donnai la-deflus Pair d'un 
homme fort en colere ; je lui exprimai 
Phorreur que j'avois d'une pareille pen- 
ſee , en faiſant comme fi jallois vomir ; 
& je lui ordonnai de s'en aller, ce qu'il fit 
dans le moment avec beaucoup de ſoumiſ- 


ſion. Je le menai enſuite avec moi au 


haut de la colline , pour voir ſi les enne- 
mis Etoient partis , & en me ſervant de ma 
lunette, je ne decouvris que la place ou 
ils avoient ete , ſans appercevoir ni eux, 
ni leurs batimens : marque. certaine qu'ils 
s*ctoient embarques. : 

Je n'etois pas encore fatisfait de cette 
découverte, & me trouvant à preſent plus 
de courage, & par conſequent plus de cu- 
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rioſite , je pris mon eſclave avec moi armeE 
de mon Epee , & l'arc avec les fleches ſur 
le dos; je lui fis porter un de mes mouſ- 
quets , j'en gardai moj-meme deux, & 
de cette maniere nous marchames vers le 
lieu du feſtin. | 

En y arrivant mon ſang ſe glaga par 
Phorreur du ſpectacle, qui ne fit pas Je 
meine effet ſur Fendredi ; tout Pendroit 


Etoit convert d'oſſemens & de chair i moi- 


tie mangee; en un mot, de toutes les mar- 
ques du repas de triomphe par lequel les 
Sauvages avoient celebre la victoire qu'ils 
avoient obtenue ſur leurs ennemis. Je vis 
A terre trois cranes , cinq mains , & les os 
de deux ou trois jambes & d'autant de 
pieds ; & Vendredi me fit entendre par ſes 
ſignes , qu'ils avoient emmenè avec eux 


quatre priſonniers , dont ils en avoient 


mange trois, lui-meme etant le quatrieme, 
qu'il y avoit eu une grande bataille entre 
eux & le roi dont il Etoit ſujet , & qu'il y 
avoit eu beaucoup de priſonniers de part 
& d' autre, qui avoient été deſtines au 
meme ſort que ceux dont je voyois les 
reſtes. 
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Je fis en ſorte que mon eſclave les ramaſ- 
ſat tous dans un monceau, & que mettant 
un grand feu a l' entour, il les réduisit en 
cendres. Je voyois bien que ſon eſtomac 


Etoit avide de cette chair, & que dans le 


coeur il etoit encore un vrai Cannibale; 
mais je lui marquai tant d'horreur pour un 
appetit fi denature , qu'il n'oſoit pas le de- 
couvrir, crainte que je ne le tuaſſe. 

La choſe étant faite, nous nous en re- 
tournames dans mon chateau, ou je me 
mis à travailler aux habits de Vendredi. Je 
lui donnai d'abord une paire de culottes 
de toile, que j'avois trouvee dans le cof- 
fre d'un des matelots, & qui changee un 
peu lui alloit paſſablement bien. J'y ajou- 
tai une veſte de peau de chevre; & comme 
j*ctois devenu tailleur dans les formes, je 
lui fis encore un bonnet de la peau d'un 
lievre , dont la facon n'etoit pas tant 
mauvaiſe. Il etoit charme de ſe voir preſ- 
que tout auſſi brave que ſon maitre , quoi- 
que dans le commencement il eut un air 
fort groteſque dans ces habillemens, aux- 
quels il n'etoit pas accoutume, Les culot- 
tes lincommodoient fort, & les manches 
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de la veſte Jui faiſoient mal aux epaules & 
ſous les bras; mais tout cela étant élargi 
un peudans les endroits neceſſaires, com- 
menca bientot a lui devenir familier. 

Le jour apres je me mis a deliberer ol 
loger mon domeſtique d'une maniere com- 
mode pour lui, ſans que j'en euſſe rien 


A craindre pour moi, s'il etoit aſſez me- 


chant pour attenter ſur ma -vie. Je ne 
trouvai rien de plas convenable, que de 
lui faire une hutte entre mes deux retran- 
chemens , & je pris toute la precaution 
neceſſaire, pour Vempecher de venir dans 
mon chateau malgre moi; de plus, je re- 
ſolus d'emporter toutes les nuits avec moi, 
dans ma demeure , tout ce que javois 
d'armes. 

Heureuſement cette prudence n'*Ctoit 
pas fort neceflaire ; jamais homme n'eut 
un valet plus fidele, plus rempli de can- 
deur & d'amour pour fon maitre ; il s'at- 
tachoit 3 moi avec une tendreſſe yerita- 

jement filiale; il étoit ſans fantaiſies 5 
ſans opiniatrete , incapable d' emporte- 
ment, & en toute occaſion il auroit ſacri- 
fie ſa vie pour ſauver la mienne. Il m'en 
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donna en peu de tems tant de preuves, 
qu'il me fut impoſſible de douter de ſon 
mérite & de l'inutilitè de mes precautions 
a ſon égard. 

Les bonnes qualites de mon eſclave me 
faiſoient remarquer ſouvent que s'il avoit 
plu a Dieu dans fa ſageſſe, de priver un 
ſi grand nombre d'hommes du veritable 
uſage de leurs facultés naturelles, qu'il 
leur avoit pourtant donn les memes prin- 
cipes de raiſonnement qu'a nous, les 
memes deſirs, les memes ſentimens de 
tendreſſe & de reconnoiſſance, la meme 
fincerite , la meme fidelite, & que ces 
pauvres Barbares employoient toutes ces 
facultes tout auſſi bien que nous, des qu'il 
plaiſoit a la Divinite de leur donner l'oc- 
caſion de s'appercevoir EUX-Memes de l'ex- 
cellence de leur nature. | 

Cette reflexion me rendoit fort melan- 
colique, quand je ſongeois juſqu'a quel 
point nous nous ſervons mal nous - memes 
de toutes les facultés de notre raiſon , 
quoiqu'eclairee par l'eſprit de Dieu, & 
par la connoiſſance de ſa parole, & je ne 
pouvois pas comprendre pourquoi la Pro- 
vidence 
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vidence avoit refuſe le meme ſecours 2. 
tant de millions d'ames , qui en auroient 
fait un meilleur uſage que nous, ſi jen 
puis juger par la conduite de mon Sauvage. 
Ma raiſon Etoit quelquefois aſſez inſo- 
lente pour Sen prendre à la ſouverainete 
de Dieu meme, ne pouvant pas concilier 


avec la juſtice divine, cette diſpoſition ar- 


bitraire de la Providence, qui eclaire l'eſ- 
prit des uns, laiſſe celui des autres dans 
les tEnebres , & exige pourtant les memes 
devoirs de tous les deux. Tout ce que je 
pouvois imaginer pour me tirer de cette 
difficulte, embarraſſante , c'eſt que Dieu 


_ Etant infiniment ſaint & juſte, ne puniroit 


ces creatures que pour avoir peche contre 
les lumieres qui leur ſervent de loi; & quiil 
ne les condamneroit que par des regles de 
juſtice , qui paſſent pour telles dans leurs 
propres conſciences. Qu'enfia , nous ſom- 
mes Vargile entre les mains du potier , 
a qui aucun vaiſleau n'a droit de dire, 


pourquoi m'as-tu fait ainſi ? 


Mais pour retourner a mon nouveau 
compagnon , j*etois charme de lui, & je 
me faiſois une affaire de Vinſtruire ; je 
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m'efforcois ſur-tout à lui enſeigner à par- 
ler, & je le trouvai le meilleur ecolier 
du monde; il etoit fi gai, fi ravi , quand 
11 pouvoit m'entendre, ou faire en ſorte 
que je Fentendiſſe , qu'il me communi- 
quoit ſa joie , & me faiſoit trouver un plai- 
fir piquant dans nos converſations. Mes 
jours ſe couloient alors dans une douce 
tranquillite , & pourvu que les Sauvages 
me laiſſaſſent en paix, j'etois content de 
finir ma vie dans ces lieux. 

Trois ou quatre jours apres que j'avois 
commence à vivre avec Vendredi, je re- 
ſolus de le detourner de ſon appetit canni- 
bale, en lui faiſant gonter d'autres vian- 
des. Je le conduiſis donc un matin dans 
le bois, on j'avois deſſein de tuer un de 
mes propres chevreaux pour Fen regaler 
mais en y entrant , je decouvris par haſard 
une chevre femelle couchee a Pombre , & 
accompagnee de deux de ſes petits: là- 
deſſus jarretai Vendredi, en lui faiſant 
ſigne de ne pas bouger, & en meme tems 
je fis feu ſur un des chevreaux , & le tuai. 
Le pauvre Sauvage, qui m'avoit vu ter- 
raſſer de loin un de ſes ennemis, ſans pou- 


fo. 
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voir comprendre la poſlibilite de la choſe, 


effraye de nouveau, trembloit comme la 
feuille. Sans tourner les yeux du cote du 
chevreau, pour voir fi je Vavois tuè ou 
non, il ne ſongea qu'à ouvrir ſa veſte, 


pour examiner s'il n' toit pas bleſſe lui- 


meme. Il craignoit ſans doute que je n euſſe 
reſolu de m' en défaire, car il vint ſe met- 
tre à genoux devant moi, & embraſſant 
les miens, il me tint d'aſſez longs diſcours, 
ou je ne comprenois rien, ſinon qu il me 
ſupplioit de ne le pas tuer. 

Pour le deſabuſer, je le pris par la main 
en ſouriant, je le fis lever, & lui mon- 
trant du doigt le chevreau, je lui fis ſigne 
de Paller chercher, ce qu'il fit; & dans 
le tems qu'il etoit occupe a decouvrir com- 
ment cet animal avoit ete tue, je rechar- 
geai mon fuſil. Dans le moment meme 
jappercus ſur un arbre, a la portee du 
fuſil , un oiſeau , que je pris d'abord pour 
un oiſeau de proie , mais qui dans la ſuite 
ſe trouva etre un perroquet. La - deflus , 
j appelle mon Sauvage, & lui montrant 
du doigt mon fuſil, le perroquet, & la 


terre qui ctoit ſous Farbre „je lui fais en- 
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tendre mon deſſein d'abattre Voiſeau. Je 


le fis tomber effectivement, & je vis mon 
Sauvage encore effraye , malgre tout ce que 
j avois tache de lui faire comprendre. Ne 
m''ayant rien vu mettre dans mon fuſil , il 
le regarda comme une ſource inepuiſable 
de ruine & de deſtruction. De long-tems 
il ne put revenir de ſa ſurpriſe, & ſi je 
Favois laiſſé faire, je crois qu'il auroit 
adore mon fuſil , auſſi-bien que moi: il 
n' oſa pas y toucher pendant pluſieurs jours, 
mais il lui parloit, comme ſi cet inſtru- 
ment etoit capable de lui rẽpondre; c*etoit, 
comme je l'ai appris dans la ſuite, pour le 
prier de ne lui pas oter la vie. 

Quand je le vis un peu revenu de fa 
frayeur , je lui fis ſigne d'aller chercher 
Poiſeau, ce qu'il fit; mais voyant qu'il 
avoit de la peine a le trouver, parce que 
la bete , n'étant pas tout-à fait morte , 
$s*Etoit trainee aſſez loin de 1a , je pris 
ce tems pour recharger. mon fuſil a l'inſu 
de mon Sauvage; il revint bientot apres 
avec ma proie; & mol ne trouvant plus 
Foccaſion de Fetonner encore, je m'en 
xetournai avec lui dans ma demeure. 
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Le meme ſoir j*ecorchai le chevreau , 
je le coupai en pieces, & jen mis quelques 
morceaux ſur le feu, dans un pot que j'a- 
vois ; je les fis etuver , j'en fis un bon 
bouillon , & je donnai une partie de cette 
viande ainſi preparee a mon valet , qui, 
voyant que j'en mangeois, ſe mit à le gou- 
ter auſſi, Il me fit ſigne qu'il y prenoit 
plaiſir; mais ce qui lui parut etrange , 
c'eſt que je mangeois du fel avec mon 
bouilli. Il me fit comprendre que le fel 
n' toit pas bon, & apres en avoir mis quel- 
ques brins dans la bouche, il le cracha, 
& fit une grimace comme s'il en avoit mal 
au cœur, & enſuite ſe lava la bouche avec 
de l'eau fraiche. Pour moi , au contraire , 
je fis les memes grimaces , en prenant une 
bouchee de viande ſans fel; mais je ne 
pus pas le porter a en faire de meme , & il 
fut fort long-tems ſans pouvoir s'y accou- 
tumer. 

Apres Vavoir ainſi apprivoiſe avec cette 
nourriture , je voulus le jour apres le rega- 
ler d'un plat de roti , ce que je fis en atta- 
chant un morceau de mon chevreau 2 une 


corde, & en le faiſant tourner continuel- 
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lement devant le feu, comme je Payois 
vu pratiquer quelquefois en Angleterre. 
Des que Vendredi en cut goùté, il fit tant 
de differentes grimaces pour me dire qu'il 
le trouvoit excellent, & qu'il ne mange- 
roit plus de chair humaine, qu'il y auroit 
eu bien de la ſtupidite a ne le pas entendre. 

Le jour apres je Voccupai a battre du 
bled & a le vanner a ma maniere, ce qu'il 
fit en peu de tems auſſi- bien que moi; il 
apprit de mème à faire du pain; en un 
mot , il ne lui fallut que peu de jours 
d'apprentiſſage pour etre capable de me 
ſervir de toutes les manieres. | 

Javois à preſent deux bouches à nour- 
rir , & il me falloit une plus grande quan- 
tite de grain que par le paſſe. C'eſt pour- 
quoi je choiſis un champ plus etendu , & 
je me mis a Venclore , comme j'avois fait 
par rapport à mes autres terres , en quot 
Vendredi m' aida, non - ſeulement avec 
beaucoup d'adreſſe & de diligence , mais 
encore avec beaucoup de plaiſir, ſachant 
que c' toit pour augmenter mes provi- 
ſions, & pour ctre en état de les partager 
avec lui. Il parut fort ſenſible a mes ſoins , 
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& il me fit entendre que ſa reconnoiſſance 
Paniraeroit à travailler avec d'autant plus 
d'afliduite. C'eſt- là l'année la plus agrea- 
ble que j'aie paſſe dans Vile. Vendredi com- 
mencoit à parler fort joliment; il ſavoit 
dEja les noms de preſque toutes les choſes 
dont je pouvois avoir beſoin, & de tous les 
lieux ou j'avois a l' envoyer; ce qui me 
rendoit l'uſage de ma langue, qui m'avoit 
ete ſi long-tems inutile, du moins par 
rapport au diſcours. Ce n'etoit pas ſeule- 
ment par fa converſation qu'il me plaiſoit ; 
petois charmè de plus en plus de fa probi- 
te, & je commencois à Vaimer avec paſ- 
ſion , voyant que de fon cote il avoit pour 
moi tout Pattachement & toute la tendrefle 


poſſible, 


Un jour j'eus envie de ſavoir de lui s'il 
regrettoit beaucoup fa patrie; & comme il 


ſavoit aſſez d'Anglois pour repondre a la 


plupart de mes queſtions , je lui deman- 
dai f fa nation r*etoit jamais victorieuſe 
dans les combats ; & ſe mettant a ſourire : 
Oui, me dit-il , nous toujours combattre le 
meilleur, Ceſt-i-dire nous remportons tou- 
jours la victoire. La-deſlus nous eumes 
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Fentretien ſuivant, que je range ici en for- 
me de dialogue. 


LE MAITRE. Votre nation combat tou- 
jours le meilleur? D'od vient done que 
vous avez été fait priſonnier ? 

VENDREDI. Ma nation pourtant com- 
batte beaucoup. 
nn LE MAITRE. Mais comment donc avez- 
* | vous ete pris? 
iv VENDREPDI. Eux plus beaucoup que ma 
| | nation, ou moi Ctre. Eux prendre un, 
is deux, trois & moi; ma nation battre eux 
1100 | dans l'autre place, ou moi n'etre pas; la 
ma nation prendre un, deux grand mille. 

LE MATRE. Pourquoi donc vos gens 

| ne vous ont-ils pas repris ſur les ennemis? 
| lf 1 VENDRE DI. Eux porter un, deux, trois 

| 


| & moi dans le canot. Ma nation n'avoir 

| | Point canots alors. 

1 LE MAITRE. Eh bien, Vendredi, di- 

bt tes - moi que fait votre nation des priſon- 

til niers qu'elle fait? les emmene-t-elle pour 

les manger ? : 
VENDREDI. Oui, ma nation auſſi man- 


ger hommes, manger tout-a-fait, 


en for. 
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LE MarrtRE, Ou les mene-t-elle ? 
VENDREDI. Les mener par- tout od 


trouver bon. 
LE MarrTRE. Les mene-t-elle quelque- 


fois ici? 


VENDREDT. Oui ici, & beaucoup au- 
tres places. | 

LE MAITRE. Avez-vous éts ici avec 
vos gens ? | | 

VENDRTEPDI. Oui, moi venir ici, dit-il, 


en montrant du doigt le nord- oueſt de Vile, 


Dar- là je compris que mon Sauvage avoit 
Ete par le paſſè dans Vile, a Poccaſion de 
quelque feſtin cannibale , ſar le rivage le 
plus cloigne de moi; & quelque tems 


après, lorſque je me haſardai d'aller de ce 


cote-la avec lui, il reconnut d'abord Pen- 
droit, & me conta qu'il avoit aide un jour 
a manger vingt hommes, deux femmes & 


un enfant. Il ne ſavoit pas compter juſqu'a 


vingt, mais il mit autant de pierres ſur le 
ſable, & me pria de les compter. 

Ce diſcours me donna occaſion de lui de- 
mander, combien il y avoit de Vile au con- 
tinent, & fi dans ce trajet les canots ne pe- 
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riſſoient pas ſouvent? Il me repondit qu'il 


n'y avoit point de danger, & qu'un peu 
avant dans la mer on trouvoit tous les ma- 
tins le mème vent & le mème courant, & 
tous les après-diner un vent & un courant 
directement oppoſes. 

Je crus d' abord que ce n' toit autre choſe 
que le flux & le reflux; mais je compris dans 
la ſuite, que ce phenomene Etoit cauſe par 
la grande riviere Oroonoque , dans I'em- 
bouchure de laquelle mon ile etoit ſituèe; 
& que la terre que je decouvrois a l'oueſt 
& au nord-oueſt , etoit la grande ile de 
la Trinité, fituce au ſeptentrion de la ri- 


viere. Je fis mille queſtions A Vendredi, 


touchant le pays, les habitans, la mer, 
les cotes , & les peuples qui en <Etoient 


voiſins, & il me donna ſur tout cela toutes 


les ouvertures qu'il pouvoit: mais j'avois 
beau lui demander les noms des differens 
peuples des environs ; il ne me repondit 
rien, ſinon Carts : d'ou j'inferois que c- 
toit les iles Caribes , que nos cartesplacent 
du cõtè de 'Amerique , qui s'&tend de la 
riviere Oroonoque vers Guiana & Sainte 


Marthe. Il me dit encore que bien loin 
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derriere la lune (il vouloit dire vers le 
couchant de la lune, ce qui doit etre I 
Toueſt de leur pays) il y avoit des hom- 
mes blancs & barbus comme moi , & 
qu'ils avoient tuè grand beaucoup hommes, 
c'etoit la ſa facon de s'exprimer. II etoit 
atſe de comprendre qu'il deſignoit par-la 
les Eſpagnols, dont les cruautes ſe ſont 
repandues dans tous ces pays, & que les 
habitans deteſtent par tradition. 

Je m'informai de lui la - deſſus, com- 
ment je pouvois faire pour venir parmt 
ces hommes blancs. Il me repartit que j'y 
pouvois aller en deux canots, ce que je ne 


compris pas d'abord; mais quand il ſe fut 


expliquè par ſignes, je vis qu'il entendoit 
par- la un canot auſſi grand que deux autres. 

Cet entretien me fit grand plaiſir, & 
me donna eſperance de me tirer quelque 
jour de Vile , & de trouver par cela un 
ſecours conſiderable dans mon fidele Sau- 
Vage. | 

Je ne _negligeois pas, parmi ces diffe- 
rentes converſations , de poſer dans ſon 
ame les baſes de la religion chretienne. 
Un jour entre autres je lui demandai qui *- 
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Favoit fait? Le pauvre gargon, ne me 
comprenant pas, crut que je lui demandois 
qui ctoit ſon pere. Je donnai donc un au- 
tre tour à ma queſtion, & je lui demandaĩ 
qui avoit forme la mer, la terre, les col- 
lines, les forets? Il me dit que c'etoit un 
vicillard nommé Benamuckee , qui ſur- 
vivoit a toutes choſes. Tout ce qu'il en ſa- 
voit dire, c'eſt qu'il etoit fort age , plus 
age que la mer, la lune & les étoiles. Je 
lui demandai encore pourquoi, puiſque 
ce vicillard avoit fait toutes choſes, elles 
ne Fadoroient pas? Il me repartit avec un 
air de fimylicite , que toutes les créatu— 
res lui diſoient O; c'eſt-à-dire, dans ſon 
ſtyle, lui rendoient hommage. Mais , lui 
dis- je, où vont les gens de votre pays après 
leur mort? Ils vont tous chez Benamuckee , 
me repliqua-t-il ; & il me donna la meme 

r6ponſe à la meme queſtion ,- que je lui 
fis touchant leurs ennemis qu'ils man- 
gedient. 

Je tirai de- là occaſion de l'inſtruire dans 
la connoiſſance du vrai Dieu; je lui dis 
que le grand Createur de tous les etres 
vit dans le ciel, qu'il gouverne tout par le 
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meme pouvoir & la meme ſageſſe, par leſ- 
quels il a tout forme ; qu'il eſt tout- puiſ- 
ſant, capable de faire tout pour nous, de 
nous donner tout, de nous oOter tout, & 
je lui ouvris ainſi les yeux par degrés. II 
m*ecoutoit avec attention, & paroiſſoit re- 
cevoir avec plaiſir la notion de Jeſus- Chriſt 
envoye au monde pour nous racketer , & 
de la veritable maniere d' adreſſer nos prie- 
res a Dieu, qui pouvoit les entendre , 
quoiqu'il fir dans le ciel. 7 

Il me dit la-deſſus , que puiſque notre 
Dieu pouvoit nous entendre , quoiqu'il 
demeurat au-dela du ſoleil , il devoit etre 
un plus grand Dieu que leur Benamuckee , 
qui n'ëtoit pas fi eloigne d' eux, & qui 
cependant ne pouvoit les entendre, A 
moins qu'ils ne vinſſent lui parler ſur les 
hautes montagnes , ou il avoit ſa demeure. 
Y avez-vous été quelquefois , lui dis, je, 
pour avoir une pareille conference? Il me 
repondit , « que les jeunes gens n'y al- 
„ loient jamais, & que c' toit l'affaire des 
v Ookakees , qui lui vont dire O! & qui 
„leur rapportent ſa reponſe. » Par ces 
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| Ookakees il entendoit certains vieillards qut 
leur tiennent lieu de pretres. 

Je compris par-la qu'il y a des fraudes 
pieuſes meme parmiles aveugles payens; & 
que la politique de ſe réſerver certains 
myſteres du culte religieux, ne ſe trouve 
pas ſeulement chez le clerge papiſte, mais 
encore chez celui de toutes les com- 
muniĩons, quelque abſurdes & quelque bar- 
bares qu'ils puiſſent etre. 

Je fis mes efforts pour rendre ſenſible I 
mon Sauvage la fraude de leurs pretres , 
lui diſant que leur pretention d'aller parler 
a Benamucłèe, & d'en rapporter les rẽ pon- 
ſes , etoit une fourberie; ou bien, s'ils 


avoient reellement de pareilles conféren- 


ces, que ce ne devoit ètre qu' avec quelque 
mauvais genie. J'eus par- là occaſion d' en- 
trer dans un diſcours detaille concernant, 
le diable, ſon origine, ſa rebellion contre 


Dieu, ſa haine pour les hommes, qui le 


porte à ſe placer parmi les peuples les plus 
ignorans pour s'en faire adorer; les ſtrata- 
gemes qu'il emploie pour hous duper, la 
communication ſecrete qu'il ſe ménage 
avec nos paſſions & nos penchans, & ſa 
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ſubtilite à accommoder ſi bien ſes pieges 
„ . . * + 
a nos inclinations naturelles, que nous 


devenons nos propres tentateurs , & que 


nous courons à notre perte de notre pro- 
pre gre. 

Les idées juſtes que je m*efforcois a lui 
donner du diable, ne faiſoient pas ſur ſon 
eſprit les memes impreſſions , que les no- 
tions de la Divinite. La nature meme l'ai- 
doit i ſentir evidence de mes argumens , 
touchant la neceſſite d'une premiere cauſe, 
& d'une Providence, comme auſh tou- 
chant la juſtice qu'il y aa rendre hommage 
a celui à qui nous devons notre exiſtence 
& notre conſervation. Mais il etoit fort 
Eloigne de trouver les memes ſecours pour 
ſe former l'idèe du demon , de ſon ori- 
ginc „de ſon inclination a faire du mal, 
& a poxter le genre humain à Vimiter. 

Le pauvre garęon m'embarraſſa un jour 
terriblement la- deſſus, par une queſtion 


qu'il me fit ſans malice. En voici Foc- 


caſion. 
Je venois de lui parler fort au long de 


la toute - puiſſance de Dieu, de fon aver- 


ſion pour le peche , par laquelle il devient 
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un feu conſumant pour les ouvriers d'ini- 
guire , & de ſon pouvoir de nous detruire 
dans un moment, comme il nous a crees 


dans un moment. Il avoit ecoute tout cela 


d'un air fort ſericux & fort attentif. 
J*en etois venu enſuite à lui dire, que 
le diable etoit Pennemi de Dieu dans le 


cœur des hommes, & qu'il ſe ſervoit de 


toute ſa ſubtilite malicieuſe, pour detruire 
les bons deſſeins de la Providence, & 
pour ruiner le royaume de Jeſus - Chriſt. 


« Comment ! dit là- deſſus Vendredi, 


Dieu etre fi grand, puiſſant, n'etre pas 
» grand, plus puiſſant que le diable? » 
Certainement, lui dis- je, & c'eſt pour 
cette raiſon que nous prions Dieu, de pou- 
voir fouler le diable ſous nos pieds, re- 
ſiſter a ſes tentations, & eteindre ſes 
dards enflammés. « Mais, repliqua-t-il , 
„ fi Dieu plus puiſſant, plus grand que 
„le diable, pourquoi Dieu ne pas tuer 
>» le diable , pour le diable non plus faire 
> mauvais ? » 

La queſtion me ſurprit:; jetois un hom- 
me d'age, mais fort jeune docteur, & 
peu qualific pour reſoudre ſes difficultes, 
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Comme je ne ſavois que dire „je fis ſem- 
blant de ne pas Pentendre , & je lui de- 
manda! ce qu'il vouloit dire. Mais il ſou- 
haitoit trop ſerieuſement une réponſe, pour 
oublier ſa queſtion, & il la repeta dans le 
meme mauvais ſtyle. Pour moi, ayant eu 
le tems de me reconnottre , je lui repondis 
qu'a la fin Dieu puniroit le diable fevere- 
ment, qu'il etoit referve pour le juge- 
ment dernier, qui le condamneroit au feu 
Eternel. Ma ſolution ne ſatisfit pas mon 
Sauvage, & repctant mes paroles: «A la 
„fin, dit-il, reſerve pour le jugement, 
» moi non entendre ; pourquoi non tuer 
» le diable a preſent , pourquoi non tuer 
„grand auparavant ? » Il vaudroit autant 
me demander , repartis-je , pourquoi Dieu 
ne nous tue pas vous & moi quand nous 
Foftenſons : il nous conſerve pour que nous 
nous repentions , & qu'il puiſſe nous par- 
donner. Apres avoir un peu rumine là- 
deſſus: « Pon , bon, dit-il , avec une 
„ eſpece de paſlion ; ainſi, vous, moi, 


v diable, tous mauvais, tous preſerver, 


» tous repentir, Dieu tous pardonner a 
>» la fin. » | 
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Me voila atterre pour la ſeconde fois; 


marque certaine que les ſimples notions 
de la nature peuvent conduire les creatu- 
res raiſonnables à connoitre la Divinité, 
& à lui adreſſer un culte religieux; mais 
que la reyElation ſeule nous peut mener A 
la connoiſſance d'un Chriſt, redempteur 
du genre humain , mediatcur de la nou- 
velle alliance, & notre interceſſcur au 
trone de Dieu. Il n'y a, dis-je , qu'une 
revelation divine qui puiſſe imprimer de 
telles notions dans notre ame, & par con- 
ſequent la ſainte Ecriture ſeule, accom- 
Pagnee de l'eſprit de Dieu, nous peut inſ- 
truire dans la ſcience du ſalut. | 
Cette reflexion me fit interrompre mon 
Entretien avec Vendredi, & melevant avec 
precipitation , je fis ſemblant d'avoir des 
affaires; je trouvai meme moyen de Pen- 
voyer bien loin de la ſous quelque pretexte, 
& dans cet intervalle je priai Dieu ardem- 


ment de preparer le coeur de ce malheu- 


reux Sauvage parj ſon Saint-Eſprit, pour 


le rendre acceſſible à la connoiſſance de 


Fevangile , qui ſeule pouvoit le reconci- 
lier avec ſon Creatgur ; je le ſuppliai de 
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guider tellement ma langue, quand je lui 


parlerois de fa ſainte parole, que ſes yeux 
puſſent s'ouvrir, ſon eſprit etre convaincu, 


& ſon ame ſauyee. 


Des qu'il fut de retour, je me mis i 
Jui parler fort au long de la redemption du 
genre humain par notre divin Sauveur , de 
la doctrine de Vevangile , qui nous a été 
prechee par le ciel meme, & dont les 
principaux points ſont la repentance & la 
foi en Jeſus Chriſt. Je lui expliquai de 
mon mieux, pourquoi il n'avoit pas re- 


vetu la nature d'un ange, mais celle d'un 


homme; & comment pour cette raiſon la 
redemption ne regardoit pas les anges tom- 
bes , mais uniquement les brebis egarees de 
la maiſon d'Iſrael. | 
Il y avoit beaucoup plns de bonne vo- 
lonte , que de connoiſſance, dans ma nié- 
thode d'inſtruire mon pauvre Vendredi; & 
jayoue qu'il myarriva ce qui arrive, en 
pareil cas, a bien d'autres. En travaillant 
à ſon inſtruction, je m'inſtruiſois moi- 
meme ſur pluſieurs points, qui m'avoient 
été inconnus auparavant , ou du moins 
que je n'ayois pas conſideres avec aflez 
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d'attention , mais qui ſe preſentoient na- 


turellement a mon eſprit, lorſque j'en 


avois beſoin. Je me trouvois meme plus 


anime à la recherche des yerites ſalutaires, 


que je ne l'avois cte de ma vie: ainſi, que 
j'aie rèuſſi avec mon Sauvage, ou non, 
du moins eſt- il ſur que j'avois de fortes 
raiſons pour rendre graces au ciel de me 
Pavoir fait rencontrer. Quel bonheur pour 
moi, dans l'exil auquel j*etois condamne, 
d'ctre non- ſeulement porte par les chati- 
mens de Dieu, a tourner mes yeux du 


cote du ciel, pour chercher la main qui 


me frappoit , mais ſur-tout de me trouver 
un inſtrument de la Providence , pour fau- 
ver le corps d'un malheurenx Sauvage , & 
peut-etre auſſi ſon ame, en le condui- 
ſant a la connoiſſance de Jeſus - Chriſt , 
qui eſt la vie erernelle. | 
Quand je reflEchiſſois ſur toutes ces cho- 
ſes, une joie ſecrete & calme s' emparoit 
de mon cœur, & j'etois ravi d'ètre con- 
duit , par la Providence, dans un lien que 


j avois ſi ſouvent regarde comme la ſource 


de mes plus cruels malheurs. 
Dans cette agreable diſpoſition de mon 
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cceur , entretenue par les converſations de 
mon cher Sauvage, je paſſai trois annees 
entieres parfaitement heureux , s'il eſt per- 
mis d'appeller bonheur parfait, aucune 
ſituation de l'homme dans cette vie. Mon 
eſclave etoit deja auſſi bon chretien que 
moi, & peut-etre meilleur; nous pouvions 
jouir enſemble de la lecture de la parole 
de Dieu, & ſon eſprit n'etoit pas plus 
eloigne de nous, que ſi nous nous etions 
trouves en Angleterre. 

Je m appliquois ſans reliche à cette lec- 
ture, & a lui en expliquer le ſens , ſelon 
mes foibles lumieres ; & a ſon tour il ai- 
guiſoit mon eſprit par ſes demandes ſen- 
ſees, & me rendoit plus habile dans les 
verites ſalutaires , que je ne le ſerois de- 
venu en liſant en mon particulier. L'ex- 
perience m'apprit alors, que par une be- 
nédiction inexprimable, la connoiſſance 
de Dieu, & la doctrine neceſlaire au ſalut, 
ſont fi clairement expoſees dans la ſainte 
Ecriture , que la ſimple lecture en ſuffir 
pour nous faire comprendre nos deyoirs , 
pour nous exciter à nous mettre en poſſeſ- 
ſion d'un Sauveur, & a reformer enticre- 
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ment notre vie, en nous ſoumettant avec 
obeiflance a tous les commandemens de 
Dieu. Tel etoit mon ſort ; je n'avois au- 
cun ſecours, du moins aucun ſecours hu- 
main, pour contribuer à mon inſtruction: 
& les memes moyens ſe trouverent ſuffi- 
ſans pour eclairer mon Sauvage, & pour 
en faire un auſſi bon chretien que-j'en aie 
jamais rencontre. 
Pour la connoiſſance des diſputes et des 
controverſes qui font fi frequentes dans 
le monde, & qui roulent ſur le gouver- 
nement ecclefiaftique , ou ſur quelque 
ſubtilite en matiere de doctrine, elle nous 
Etoit parfaitement inutile , comme à mon 
avis elle Feſt a tout le reſte du genre hu- 
main. Nous avions un guide sur pour le 
ſalut, ſavoir, la parole de Dieu; &, graces 
au Seigneur, nous ſentions d'une maniere 


très-conſolante les graces de ſon Saint- 


Eſprit , qui nous menoit en toute verite , 
& qui nous rendoit ſoumis aux ordres & 
aux preceptes de ſa parole. A quoi nous 
auroient ſervi de demeler Lembarras des 


points diſputes, qui ont produit tant de 


deſordre dans le monde, quand meme 
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nous aurions eu aſſez d'habilete pour y 
parvenir ? Mais il eſt tems de revenir aux 
ſuites de mon hiſtoire. 

Des que Vendredi & moi fiimes en état 
de conferer enſemble , & qu'il commenca 
a parler couramment du mauvais anglois , 
je lui fis le recit de mes aventures , au 
moins de celles qui avoient. quelque rela- 


tion avec mon ſejour dans cette ile, & 


avec la maniere dont j'y avois vecu; je le 
fis entrer dans le myſtere de la poudre A 


canon & des balles , & je lui enſeignai la 
maniere de tirer ; de plus, je lui donnai un 


couteau, dont il ſe faiſoit un plaiſir ex- 
traordinaire ; & je lui fis un ceinturon avec 
une gaine ſuſpendue, comme celles on 
: — 1 ; 

Pon met en Angleterre les couteaux de 
chaſſe, mais appropriee pour y mettre une 


hache , dont YPutilite eſt beaucoup plus 


générale. 
Je lui fis encore une deſcription de 
Europe, & principalement de VYAngle- 


terre ma patrie; je lui depeignis notre 


facon de vivre, notre culte religieux, le 


commerce que nous faiſons par- tout Punt- 


vers par le moyen de nos vaiſſeaux; je 
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n'oubliois pas de lui donner une idé du 
vaiſſeau que j'avois téè viſiter, & de Ven- 
droit ou il avoit Echoue. Il eſt vrai que 
cette particularits Etoit peu neceſlaire , 
puiſque , ſelon toutes les apparences , 1a 
mer l'avoit fi bien ruine , qu'il n' en reſtoit 
pas la moindre trace. 

Je lui fis remarquer auſſi les reſtes de 
la chaloupe que nous perdimes quand je 
m'*echappai du naufrage. A peine y eut-il 
jete les yeux, qu'il ſe mit a penſer avec 
un air d'etonnement ſans dire un ſeul mot. 
Je lui demandai quel <etoit le ſujet de ſa 
meditation ; à quoi il ne repondit , finon 
que, moi your telle chaloupe ainſi chex ma 
nation. 

Je ne ſavois pas pendant aſſez long- 
tems ce qu'il youloit dire ; mais apres un 
plus mur examen , je compris qu'il vouloit 
faire entendre, qu'une ſemblable chaloupe 
avoit été portée par un orage ſur le rivage 
de fa nation. Je conclus de- là que quel- 
que vaiſſeau Européen devoit avoir fait 
naufrage ſur ces cotes , & que peut- tre 
les vents ayant detache la chaloupe , 
Vavoicnt pouſſé ſur le ſable 3 mais je fus 
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aſſez ſtupide pour ne me mettre pas ſeule- 
ment dans l'eſprit, que des hommes 
s*ctoient ſauves du naufrage par ce moyen. 
La ſeule choſe a quoi je ſongeois, c' toit 


de demander à mon Sauvage une deſcrip- 


tion de la chaloupe en queſtion. 

II Sen acquitta aſſez bien; mais il me 
fit entrer tout-à-fait dans fa penſee , en 
ajoutant : nous ſauver les blancs hommes de 
noyer. Je lui demandai d'abord s'il y avoit 
donc quelques hommes blancs dans cette 
chaloupe. Oui, dit-il, la chaloupe pleine 
d'hommes blancs, Et en comptant par ſes 
doigts , il me fit comprendre qu'il y en 
avoit eu juſqu'a dix-ſept, & qu'ils demeu- 
roient chez ſa nation. 

Ce diſcours remplit mon cerveau de 
nouvelles chimeres; je m'imaginai d' abord 
que c' ẽtoient les gens du vaiſſeau 6choue I 
la vue de mon ile, qui d'abord que le 
batiment avoit donne contre les rochers, 
& quwils $s'etoient cru perdus, seroient 
jetés dans la barque , & que par bonheur 
ils s'étoient ſauvés ſur les c6tes des Sau- 
vages. Cette imagination m'excita a de- 


mander avec plus d'exaCtitude ce que ces 
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gens étoient devenus. Il m'aſſura qu'il 
Etoient encore là; qu'ils y avoient de- 
meure pendant quatre ans, ſubſiſtant des 
vivres qui leur ont été fournis par ſa na- 
tion; & lorſque je lui demandai pourquoi 
ils n'avoient pas été mangés, il me ré- 
pondit : & ils faire frere avec ceux, non 
» manger hommes, que quand la guerre 
„ faire battre. » C'est- A- dire, que ſa 
nation avoit fait la paix avec eux , & 
qu'elle ne mangeoit que les priſonniers 
de guerre. _— 

II arriva aſſez long-tems apres , qu'etant 
au haut d'une colline du cote de Veſt, d où, 
comme je Vai dit, on pouvoit decouvrir, 
dans un tems ſerein, le continent de 
Afrique, apres avoir regarde attentive- 
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ment de ce cote-la , il parut tout extaſié. 
Il ſe mit a ſauter & a gambaderz je lui en 
demandai le ſujet, & il commenca a crier 
de toutes ſes forces: O jote / 6 plaiſant ! 
Id voir mon pays, la ma nation, 

Le ſentiment de ſa joie etoit repandu 
ſur tout ſon viſoge, & je crus lire dans 
le feu de ſes yeux un deſir violent de re- 
tourner dans ſa patrie, Cette d tcouverte 
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me rendit moins tranquille ſur ſon cha- 
pitre, & je ne doutai point que ſi jamais 
il en trouvoit Poccaſion , il n' oubliàt ab- 
ſolument ce. que je lui avois enſeigne ſur 
la religion, & toutes les obligations qu'il 
pouvoit m'avoir. Je craignis meme qu'il 
ne fut capable de me decouvrir a ſes com- 
patriotes, & d'en mener dans Vile quel- 
ques centaines , pour les régaler de ma 
chair avec la meme gaiete qui lui avoit ; 
Ete ordinaire autrefois en mangeant quel- 
qu'un de ſes ennemis. 

Mais je faiſois grand tort au pauvre gar- 
con, dont je fus fort mortifie apres. Ce- 
pendant, durant quelques ſemaines que la 
jalouſie me poſſedoit, je fus plus circonſ- 
pect a ſon égard, & je lui fis moins de 
careſſes, dans le tems que cet honnete 
Sauvage fondoit toute ſa conduite ſur les 
plus excellens principes du chriſtianiſme, 
& d'une nature bien dirigèe. 

On croira facilement que je ne negli- 

geois rien pour penetrer les deſſeins dont 
je le ſoupconnois ; mais je trouvois dans 
toutes ſes paroles tant de candeur, tant 
de probite, que mes ſoupcons devoient 
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by 


neceſſairement tomber a la fin. Il ne s' ap- 


percevoit pas ſeulement que mes manieres 


Etoient changees I ſon égard, preuve évi- 
dente qu'il ne ſongeoit à rien moins qu'a 
me tromper. . 
Un jour me promenant avec lui ſur la 
colline , dont j'ai deja fait pluſieurs fois 
mention, dans un tems trop charge pour 
decouvrir le continent, je lui demandois 


Sil ne ſe ſouhaitoit pas dans ſou pays au 


milieu de ſa nation? Oui, repondit - il, 
moi fort joyeux voir ma nation. Eh! qu'y 
feriez - vous, lui dis- je? voudriez - vous 
redevenir Sauvage, & manger encore de 
la chair humaine ? Il parut chagrin a cette 


queſtion , & branlantla tète: « Non, non, 


„ reEpliqua-t-il; Vendredi leur conter 
» vivre bons, prier Dieu, manger pain de 
>» ble1, chair de betes , lait, non plus 
» manger hommes. » Mais ils vous man- 
geront , repartis je: & non, dit- il, eux 
> non tuer moi, volontiers aimer appren- 
„ dre; » a quoi il ajouta qu'ils avoient 
appris beaucoup de choſes, des hommes 
barbus qui y etoient venus dans la cha- 
loupe. Je lui demandai alors s'il avoit 
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envie d'y*retourner , & lorſqu'il m'eut 
repondu en ſouriant qu'il ne pouvoit pas 
nager juſques-la, je lui promis de lui faire 
un canot. Il me dit alors qu'il le vouloit 
bien , pourvu que je fuſſe de la partie; & 
il m'aſſura que bien loin de me manger, 
ils feroient grand cas de moi, lorſqu'il 
leur auroit conte que j'avois ſauve fa vie, 
& tuè ſes ennemis; & pour me tranquilliſer 
la- deſſus, il me fit un grand detail de toutes 
les bontes qu'ils avoient eu pour les hommes 
barbus, que la tempcte avoit jetes ſur leur 
rivage. 
Depuis ce tems-la je pris la elan 

de haſarder le paſſage, dans le deſſein de 
joindre ces Etrangers, qui devoient étre, 
ſelon moi, des Eſpagnols ou des Portu- 
gais, ne doutant point que je ne regagnaſſe 
ma patrie , ſi j avois une fois le bonheur 
de me trouver ſur le continent avec une fi 
nombreuſe compagnie; ce que je ne pou- 
vois guere eſperer , fi je demeurois dans 
une ile eloignee de la terre-ferme de plus 
de quarante lieues. | 

Dans cette vue, je réſolus de mettre 
Vendredi au travail, & je le menai de 
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l'autre cote de Vije pour lui montrer ma 
chaloupe , & Payant tire de l'eau ſous la- 
quelle je la conſervois, je la mis a flot, & 
nous y entrames tous deux. Voyant qu'il 
la manioit avec beaucoup d'adreſſe & de 
force, & qu'il la faiſoit avancer le double 
de ce que j tois capable de faire: eh bien! 
lui-dis-je, Vendredi, nous en irons- nous 
chez votre nation? Mais quand je le vis 
tout ſtupefait par la crainte que la barque 
ne füt trop foible pour ce voyage, je lui 
fis voir l'autre, que j'avois faite autrefois, 
& qui etant demeurec a ſec depuis vingt- 
trois ans, Etoit fendue par- tout, & preſ- 
que entièrement pourrie. Il me fit enten- 
dre que ce batiment etoit grand de reſte 
pour paſſer la mer avec toutes les provi- 
ſions qui nous Etoient néceſſaires. 
Determine a executer mon deſlein , je 
lui dis que nous devions en aller faire un 
de cette grandeur, afin qu'il put s'en ſer- 
vir pour s'en retourner chez lui. A cette 


propoſition il baiſſa la tete d'un air fort 


chagrin, ſans repondre un ſeu] mot, & 


quand je lui demandai la raiſon de ſon | 
ſilence , il me dit d'un ton lamentable : 
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« Pourquoi vous en colere contre Vendredi 
„ quoi moi faire contre vous? » Je lui re- 
pondis qu'il ſe trompoit , & que je n'*e- 
tois point du tout en colere. « Point colere! 
» repliqua-t-il , en repetant pluſieurs fois 
» les memes paroles, point colere ! Pour- 
„ quoi donc envoyer Vendredi aupres de 
» ma nation? » Quoi, dis-je, ne m'avez 
vous pas dit que vous ſouhaitiez d'y etre ? 
ce Oui, oui, repartit- il, ſouhaiter tous 
„ deux là, non Vendredi là, & point 
„ maitre la. » En un mot, il ne vouloit 
pas entendre par-la d'entreprendre le paſ- 
ſage ſans moi. wt! 

Apres Payoir queſtionne ſur Putilite qui 
me reviendroit d'un pareil voyage, il me 
repondit avec vivacite: « Vous faire grand 
» beaucoup bien , vous enſeigner hommes 
„ Sauvages Etre bons hommes apprivoiſes, 
» leur enſeigner connoitre Dieu, prier 
» Dieu , vivre nouvelle vie. » Helas ! mon 
enfant, lui dis- je, vous ne ſavez pas ce 
que vous dites, je ne ſuis moi- meme 
qu'un pauvre ignorant. « Oui , oui, répli- 
„ qua- t- il, vous moi enſeigner bonnes 
„ choſes , vous enſeigner eux bonnes cho- 
» ſes auſſi. 
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Malgre ces marques de ſon attachement 
pour mot , je fis ſemblant de continuer 
dans mon deſſein de le renvoyer, ce qui 
le deſeſpera ſi fort, que courant à une des 
haches qu'il portoit d' ordinaire, il me la 
preſenta , en me diſant: « Vous prendre, 
>» vous tuer Vendredi, non envoyer Ven- 
» dredi chez ma nation. » Il prononga ces 
mots les yeux pleins de larmes, & d'une 
maniere 11 touchante , que je fus con- 
vaincu de fa conſtante tendreſſe pour moi, 
Ec que je lui promis de ne le renvoyer ja- 
mais contre ſon gre. . 

Tout ce qui portoit mon Sauvage au de- 
ſir de me mener avec lui dans ſa patrie, 
c*ctoit ſon amour pour ſes compatriotes, 
auxquels il croyoit mes inſtructions utiles. 


Pour moi , mes vues etoient d'une autre 


nature; je ne ſongeois qu'a joindre les 
hommes barbus, &, ſans differer davan- 


tage, je me mis a choiſir un grand ar- 


bre, pour en faire un grand canot propre 


pour notre voyage. ll y en avoit aſſez dans 
Vile , mais je ſouhaitois d'en trouver un 


aſſez pres de la mer, pour pouvoir le lan- 
cer ſans beaucoup de peine, des qu'il ſe- 
Toit transformè en barque. 
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Mon Sauvage en trouva bientot un d'un 
bois qui m'etoit inconnu , mais qu'il con- 
noiſſoit propre pour e deſſein. II etoit 
d'avis de le creuſer, en brulant le dedans; 
mais apres que je lui eus enſeignè la ma- 
niere de la faire par le moyen de coins de 
fer, il s'y prit fort adroitement, & apres 
un mois d'un rude travail il perfectionna 
ſon ouvrage. La barque etoit fort bien 
tournee , ſur-tout quand , par le moyen 
de nos haches , nous lui eames donné 
par dehors la veritable tournure d'une 
chaloupe ; après quoi nous fumes encore 
occupes une quinzaine de jours à la met- 
tre a l'eau, ce que nous fimes pouce 
apres pouce, par le moyen de quelques 
roulcaux. 

Jetois ſurpris de voir avec quelle adreſſe 
mon Sauvage ſavoit la manier & la tour- 
ner, quelque grande qu'elle fat. Je lui 
demardai fi elle etoit aſſez bonne pour 
y haſarder le paſſage ; il m'aſſura que nous 
le pouvions, meme dans un grand vent. 
Javois pourtant encore un deſſein qui lui 
Etoit inconnu; c' toit d'y ajouter un mat, 
une voile, une ancre & un cable. Pour 
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cet effet je choiſis un jeune cedre fort droit, 
& j'employai Vendredi a l'abattre, & A 
lui donner la figure neceſſaire. Pour mot 
je fis mon affaire de la voile; je ſavois 
qu'il me reſtoit un bon nombre de mor- 
ceaux de vieilles voiles; mais comme je 
n'avois cte guere ſoigneux de les conſerver 
pendant vingt- ſix ans, je craignois qu'elles 
ne fuſſent abſolument pourries. Jen trou- 
vai pourtant deux lambeaux paſſablement 
bons; je me mis à y travailler, & apres 
la fatigue d'une couture longue & peni- 
ble, faute d'aiguilles, j'en fis enfin une 
mauvaiſe voile triangulaire, que nous ap- 
pellons en Angleterre une epaule de mou- 
ton, & qu'on emploie d'ordinaire dans 
les chaloupes de nos vaiſſeaux: c'etoit 
celle dont la manceuvre m'etoit la plus fa- 
miliere, puiſqu'avec une pareille voile je 
m'etois Echappe autrefois de Barbarte , 
comme le lecteur Pa vu ci-devant. 

Je mis pres de deux mois a funer & 3 


dreſſer mon mat & mes voiles, & à mettre 


la derniere main A tout ce qui etoit ne- 
ceſſajre a la barque. J'y ajoutai un petit 
ætai & une miſaine , pour aider le bati- 
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ment , en cas qu'il fit trop emporte 
par la marce. Qui plus eſt, jattachaiun 
gouvernail 2 la pouppe, & quoique je fuſſe 
un aſſez mauvais charpentier , comme je 
ſavois Putilite, & meme la neceſflite de 


cette piece, je travaillai avec tant d'appli- 


cation, qu'enfin j'en vins à bout. Mais 
quand je conſidere toutes les inventions 
dont je me ſervis, pour ſuppleer a ce qui 
me manquoit , je ſuis perſuade que le gou- 
vernail ſeul me coùta autant de * que 


toute la barque. 


11 s'agiſſoit alors d'enſeigner la man u- 
vre a mon Sauvage; car quoiqu'il ſit par- 
faitement comment faire aller un canot à 
force de rames, il ctoit fort ignorant dans 
le maniment d'une voile & d'un gouver- 
nail. Il étoit dans un étonnement inex- 
primable, quand il me voyoit tourner & 
virer ma barque a ma fantaiſie, & les voi- 
les changer & $senfler du cote que je vou- 
lois faire cours. Cependant un peu d'u- 
ſage lui rendit toutes ces choſes familieres, 
& en peu de tems il devint un parfaitement 
bon matelot, excepte qu'il me fut im- 


poſſible de lui faire comprendre la bouſ- 
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fole. Ce n'étoit pas un grand malheur, 
car nous avions rarement un tems couvert, 
& jamais des brouillards; de ſorte que 
la bouſſole nous etoit aſſez inutile, puiſ- 
que pendant la nuit nous pouvions voir 
les étoiles, & deEcouvrir le continent meme 
pendant le jour, hormis dans les ſaiſons 
pluvieuſes, dans leſquelles perſonne ne 
s'aviſoit de mettre en mer. | 
J*etois alors entre dans la vingt · ſeptieme 
année de mon exil dans cette ile, quoi- 
que je ne puiſſe guere appeller exil les 
trois dernieres annees out j'ai joui de la 
compagnie de mon fidele Sauvage. Je con- 
tinuois toujours a celebrer l'anniverſaire 
de mon debarquement dans Vile , avec la 
meme reconnoiſſance envers Dieu, dont 


j'avois ere anime dans le commencement. 


Il eft certain meme que dans ma ſitua- 


tion preſente, cette reconnoiſſance devoit 


redoubler par les nouveaux bienfaits dont 
la Providence me combloit , & ſur - tout 
par Veſperance prochaine qu'elle me fai- 
ſoit concevoir de ma délivrance. J'etois 
perſuade que Vannee ne fe paſſeroit pas 


{ans voir mes vœux accomplis ; mais cette 


perſuaſion 
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_ perſuaſion ne me faiſoit rien negliger de 


mon Economie ordinaire ; je remuois Ja 
terre comme de coutume, je plantois , je 
faiſois des enclos, je ſechois mes raiſins; 
en un mot, j'agiſſois comme ſi j euſſe du 
finir ma vie dans ile. 

La ſaiſon pluvieuſe Etant ſurvenue, j'é- 
tois oblige de garder la maiſon plus qu'en 
d'autres tems; j*avois deja pris mes meſu- 
res pour mettre notre petit batiment en ſù- 
rete ; je Pavois fait entrer dans la petite 


| baie , dont j'ai fait pluſieurs fois mention; 
je Pavois tire ſur le rivage pendant la haute 
maréèe, & Vendredi lui avoit creuſe un 
petit chantier, juſtement aſſez grand pour 


la contenir , & aſſez profond pour pou- 
voir lui donner autant d'eau qu'il en falloit 
pour le mettre à flot ; & pendant la baſle 
maree nous avions pris toutes les precau- 
tions neceſſaires pour empecher l'eau de 
la mer d'entrer malgre nous dans ce chan- 
tier. Pour mettre la chaloupe a Vabri de la 
pluie, nous la couvrimes d'un ſi grand 
nombre de branches d' arbres, qu'un toit 
de chaume n'eſt pas plus impenetrable. De 
cette maniere nous attendimes les mois de 
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novembre & de décembre, dans Pun deſ- 
quels je m'etois determine a haſarder le 
paſſage. 

Mon deſir d'*executer mon entrepriſe , 
Saffermit avec le retour du tems ſtable , 
& j'ctois continuellement occupe I prepa- 
rer tout, principalement a aſſembler les 
proviſions neceſſaires pour le voyage, ayant 
deſſein de mettre en mer dans une quin- 
zaine de jours. Un matin, pendant que 


je travaillois de cette maniere à nos prepa- 


ratifs , j ordonnai a Vendredi d' aller ſur le 
bord de la mer, pour chercher quelque 
tortue, dont la trouvaille nous “toit fort 
azreable, rant a cauſe des œufs, qua 
cauſe de la viande. Il n'y avoit qu'un mo- 
ment qu'il ctoit ſorti, quand je le vis re- 
venir à toutes jambes, & voler par deſſus 
mon retranchement extérieur, comme fi 
ſes pieds ne touchoient pas a terre. Sans 
me donnet le tems de lui faire des queſ- 
tions, il ſe mit à crier.: O mattre, mat- 
tre I 6 douleur , 6 mauvars ] Qu'y a-t-il , 
Vendredi ? lui dis- je: Oh repondit-il, Id- 
bas, un, deux, trois canots, un, deux, trois. 


Je conclus de ſes paroles, qu'il devoit y 
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avoir ſix canots, mais je trouvai dans la 
ſuite qu'il n'y en avoit que trois. 

Javois beau tacher de le raſſurer, le 
pauvre garcon continuoit a Etre dans des 
tranſes mortelles , ſe perſuadant que les 


Sauvages étoient venus expres pour le de- 
couvrir , afin de le mettre en pieces, & 


le devorer. Courage, Vendredi, lui dis- 
je, je ſuis dans un auſſi grand danger que 
toi; s'ils nous attrapent, ils n'epargneront 
pas plus ma chair que la tienne; c'eſt 
pourquoi il faut que nous nous reſolyions 
à les combattre. Sais-tu te battre , mon 
enfant? Mot tirer, repliqua-t-il , mais venir 
la pluſieurs grand nombre. Ce n'eſt pas une 


affaire, lui dis-je , nos armes à feu ef- 


frayeront ceux qu'elles ne tueront pas: je 
ſuis réſolu de haſarder ma vie pour toi , 
pourvu que tu m'en promettes autant, & 
que tu veuilles ſuivre exactement mes or- 
dres : oui, repondit-il , moi mourir, quand 
mon maitre ordonne mourir. 

La- deſſus je lui fis boire un bon coup 


de mon rum pour lui fortifier le coeur ; je 


lui fis prendre mes deux fuſils de chaſſe, 


que je chargeai de la plus groſſe dragee : 
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je pris encore quatre mouſquets, ſur cha- 
cun deſquels je mis deux clous & einq 
petites balles ; je chargeai mes piſtolets a 
proportion; je mis à mon cote mon grand 
ſabre tout nu, & j'ordonnai à Vendredi 
de prendre ſa hache. 

M' étant ainſi prepare , je pris une de 
mes lunettes, & je montai au haut de la 
colline, pour decouvrir ce qui ſe paſſoit 
ſar le rivage ; j'apperęus bientot que nos 
ennemis y etoient au nombre de vingt- un, 
avec trois priſonniers; qu'ils ètoient venus 
en trois canots, & qu'ils avoient deſſein 
de faire un feſtin de triomphe, par le moyen 
de ces trois corps humains. 

Jobſervai encore qu'ils etojent debar- 
ques, non dans l'endroit ou Vendredi leur 
Etoit echappe, mais plus pres de ma petite 
baie , ou le rivage étoit bas, & od un bois 
Epais $s'Etendoit preſque juſqu'a la mer. 
Cette dEcouverte m'anima d'un nouveau 
courage, & retournant vers mon eſclave , 
je lui dis que j'etois determine à les tuer 
tous, s'il vouloit m'aſſifter avec vigueur: 
ſa peur étant alors paſſèe, & le rum ayant 


mis ſes eſprits en mouvement, il parut 
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plein de feu, & repeta d'un air ferme, 
moi mourir quand vous ordonne mourir. 

Pour mettre à profit ce moment de 
noble fureur, je partageai les armes entre 
nous deux; je lui donnai un piſtolet pour 
mettre à ſa ceinture, je lui mis trois fuſils 
ſur Vepaule, j'en pris autant pour moi, 
& nous nous mimes en marche. Outre 
mes armes, je m'ëtois pourvu d'une bou- 
teille de rum, & j'avois charge mon eſ- 
clave d'un ſac plein de poudre & de balles. 
Le ſeul ordre qu'il avoit Aſuivre, ctoit de 
marcher ſur mes pas, de ne faire aucun 
mouvement, de ne pas dire un mot, ſans 
mes ordres. Dans cette poſture je cherchai 
à main droite un détour, pour venir de 
Pautre cote de la baie, & pour gagner le 


bois; afin d'avoir les Cannibales a portée 


du fuſil, avant qu'ils me decouvriſſent. 
Je vins aiſement a bout de trouver cette 
route par le moyen de mes lunettes d' ap- 
proche. | 

Tout en marchant je ralentiſſois beau- 
coup, par mes reflexions, Pardeur qui 
m'avoit porte à cette entrepriſe: ce n'etoit 


pas que le nombre des ennemis me fit 
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peur, ils étoient nus, & certainement 
j avois lieu de nous croire plus forts qu'eux ; 


mais les memes raiſons qui m'avoient 


donne autrefois de l' horreur pour un pa- 


reil maſſacre, faiſoient encore de vives 
. 2 7 6 
impreſſions ſur mon efprit. ce Quelle ne- 


> ceſlite , dis- je en moi- mème, me porte 
„ a tremper mes mains dans le ſang d'un 
» peuple qui n'a jamais eu la moindre in- 
» tention de m*offenſer ? Leurs coutumes 
>» barbares font leur propre malheur, & 
>» ſont une preuve que Dieu les a livres , 
„ auſſi bien que tant d'autres nations, a 
» leur ſtupide brutalite, ſans m'etablir 
» juge de leurs actions, & exècuteur de ſa 
w juſtice : il Vexercera Jui-meme ſur eux 
» quand il le voudra, & de la maniere 
» qu'il le trouvera bon. C'eſt une autre 
2 affaire par rapport a Vendredi, qui eſt 
v leur ennemi declare , & dans un état de 
„ guerre legitime avec eux; mais il n'y a 
v rien de tel entr'eux & moi. » | 

Ces penſees me jeterent dans une 


grande incertitude, dont je ſortis enfin, 


en reſ{olvant d' approcher ſeulement du lieu 
de leur barbare feſtin, & d' agir ſelon que 
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le ciel m'inſpireroit; mais de ne me point 
meler de leurs affaires, a moins que quel- 
que choſe ne ſe preſentat à mes yeux, 
comme une vocation plus particuliere. 
Dans cette vue j'entrai dans le bois avec 
toute la precaution & tout le ſilence poſ- 
ſible, ayant Vendredi ſur mes talons, & 
je m'avanęai juſqu'a ce qu'il n'y eùt qu'une 
petite pointe du bois entre nous & les Sau- 


vages: appercevant alors un arbre fort 


Eleve , j'appelle Vendredi tout doucement, 
& je lui ordonne de percer juſques-là, 
pour decouvrir a quoi les Sauvages $'oc- 
cupoicnt. II le fit, & vint bientot me 
rapporter qu'on les voyoit de-la diſtincte- 
ment; qu'ils etojent tous autour de leur 
feu, ſe regalant de la chair d'un de leurs 
priſonniers, & qu'a quelques pas de-la il 
yen avoit un autre garrote & étendu ſur 
le ſable, qui auroit bientot le meme ſort ; 
que ce dernier n'ctoit pas de leur nation, 
mais un des hommes barbus qui $'etoient 
ſauves dans ſon pays avec une chaloupe. 
Ce rapport, & ſur- tout la particularitè du 
priſonnier barbu, ranima toute ma fureur: 
je m'avangai vers l'arbre, & je vis claire- 
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ment un homme blanc couche ſur le ſa- 
ble, les mains & les pieds garrotés; les 
habits dont il etoit couvert, ne me laiſſe- 
rent pas douter un moment que ce ne fut 
un Europeen. | 
II y avoit un autre arbre revètu d'un 
petit buiſſon plus pres de leur horrible 
feſtin , d'environ cinquante verges , ou ſi 
je pouvois parvenir ſans etre appercu, je 


vis que je les aurois à demi-portee de fuſil. 


Cette decouverte me donna aſſez de pru- 
dence pour maitriſer ma paſhon pendant 


quelques momens, quoique ma rage fat 


montee au plus haut degre ; & me gliſſant 
derriere quelques brouſlailles , je parvins 
a cet endroit, où je trouvai une petite 
Elevation , d'où je decouvris a quatre- 
vingt verges de moi tout ce qui ſe 
paſloit. 

Je vis qu'il n'y avoit pas un inſtant I 
perdre , dix- neuf de ces barbares étoient 
aſſis à terre, ſerres les uns contre les au- 
tres, ayant detache deux bouchers , pour 
leur apporter apparemment le pauvre chre- 
tien membre a membre. Ils etoient deja 
occupeés a lui delier les pieds, quand me 
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tournant vers mon eſclave: Allons, Ven- 
dredi, lui dis- je, ſuis exactement mes or- 
dres, fais preciſement ce que tu me verras 
faire ſans manquer dans le moindre point. 
Il me le promit , & la- deſſus poſant a terre 


un de mes mouſquets & un de mes fuſils 


de chaſſe, je le vis m'imiter avec exactitude. 
Avec mon autre mouſquet je couchai les 
Sauvages en joue, en lui ordonnant d'en 
faire autant. Es-tu pret? lui dis- je. Oui, 
répondit-il, & en meme tems nous fimes 
feu l'un & l'autre. 5 
Vendredi w'avoit tellement ſurpaſſe A 
viſer juſte, qu'il en tua deux, & en bleſſa 
trois; au lieu que je n'en bleſſai que deux, 
& ne donnai la mort qu'a un ſeul. On peut 
juger ſi les autres Etoient dans une terrible 
conſternation : tous ceux qui n'etoient pas 
bleſſes , ſe leverent precipitamment ſans 
ſavoir de quel cote tourner leurs pas pour 
Eviter le danger , dont la ſource leur etoit 
inconnue. Vendredi cependant avoit tou- 
jours les yeux fixes ſur moi , pour obſerver 
& pour imiter mes mouvemens. Apres 
avoir vu l'effet de notre premiere decharge , 
je jetai mon mouſquet pour prendre le fuſil 
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de chaſſe, & mon eſclave en fit de meme. 
Il coucha en joue comme moi: Es-7u pre? 
lui demandai-je encore; & des qu'il m' eùt 
dit qu' oi: feu donc, lui dis- je, au nom de 
Dieu, & en meme tems nous tiràmes en- 
core parmi la troupe effrayce : & comme 
nos armes etoient charges d'une groſſe 
dragee , comme de petites balles de piſto- 
let, il n'en tomba que deux; mais il y en 
avoit tant de bleſſes , que nous les vimes 
courir Ja plupart ca & la, tout couverts de 
ſang , & qu'un moment apres il en tomba 
encore trois à demi-morts. 

Ayant jete alors a terre les armes dechar- 
gees, je ſaiſis mon ſecond mouſquet ; j*or- 
donnai a Vendredi de me ſuivre , ce qu'il 
fit avec beaucoup d'intrepidite. Je ſortis 
bruſquement du bois avec Vendredi ſur mes 
talons , & des que je fus decouvert je pouſ- 


fai un grand cri, comme il fit auſſi de fon 


cote : enſuite je me mis a courir de toutes 
mes forces , autant que me le permettoit le 
fardeau d'armes que je portois , vers la 
pauvre victime, qui Etoit étendue ſur le 


ſable, entre ce lieu du feſtin & la mer. 


Les bouchers, qui alloient exercer leur art 


ir 


U 

U 1 d 
x? 

N Wh 


BY . 


N. | 
0 
1 | 


16. 9 hu 
* 1 0 i 


——— 
— — 
au ns — — 
_ —— 
gy = N 


— 


— — 
— — _ _ 
— 
— —  — 
— — 


bl 
74 


Fa | 


— 
— — — — = _ 


per 
— 


—— 


>”, 
et, 


hin 


99 700 


N 
W 


* Na Wo 


Tu 
e 
6 N 1 PU N 

0 WOYUPHAIITY 9 WA "$A" n 


n 


——— 4 


/ 


L 
OS Delwrance 9 umn 


W 


A 
— 


auy 


J *—- 
Jt Y 
11114607 


Wo!” 


— 
J 
712 


POLE 


TH IT 
* 
| 


7 


7 


TT 


MO) 


C ombat ( enlre les Ja 


** — SS 


” 5 PR 


renner 


de Robinſon Cruſoe, 179 


{ur ce pauvre malheureux, Pavoient aban- 
donne au bruit de notre premiere déchar- 
ge , & prenant la fuite avec une terrible 
frayeur du cote de la mer, $'etoient jetés 
dans un des canots , ou ils furent ſuivis 
par trois autres. Je criai a Vendredi de cou- 
rir de ce core-Ia , & de tirer deſſus. II 


m'entendit d'abord , & s'éetant avancé 


d'une quarantaine de verges, il fit feu 

ſar eux. Je crus au commencement qu'il 
- o «a 2 

les avoit tous tues , les voyant tomber les 


uns fur les autres, mais j'en revis bientot 


deux ſur pied: il en avoit pourtant tue 


deux, & bleſſè un troiſieme de fagon qu'il 


reſta comme mort au fond de la barque. 


Pendant que mon Sauvage s'attachoit 
ainſi à la deſtruction de ſes ennemis, je ti- 


rai mon couteau pour couper les liens du 
pauvre priſonnier, & ayant mis en liberté 
ſes pieds & ſes mains, je le mis ſur ſon 
ſeant , & je lui demandai en Portugais qui 


il etoir. Il me repondit en Latin, Chriſtia- 


nus; mais le voyant fi foible qu'il avoit de 
la peine à fe tenir debout & a parler, je lui 


donnai ma bouteille, & lui fis ſigne de 
boire: il le ſit, & mangea encore un mor- 


8 
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ceau de pain que je lui avois donne auſſi. 
Apres avoir un peu repris ſes eſprits, il me 
fit entendre qu'il ctoit Eſpagnol , & qu'il 
m'avoit toutes les obligations imaginables 
pour important ſervice que je venois de 


lui rendre: je me ſervis de tout ce que je 


ſavois en Eſpagnol , & je lui dis: Senor, 
nous parlerons une autre fois, mais 4 
preſent il faut combattre , s'il vous reſte 


quelque force; prenez ce piſtolet & cette 


Epee , & faites-en un bon uſage. Il les prit 
d'un air reconnoiſſant, & il ſembloit que 
ces armes lui fiſſent revenir toute ſa vigueur. 
Il tomba dans le moment ſur ſes ennemis 
comme une furie , & dans un tour de main 
il en depecha deux a coups de ſabre, Il eſt 
vrai qu'ils ne ſe defendoient guere. Ces 


| pauvres Barbares etoient ſi effrayes du bruit 


de nos fuſils, qu'ils etojent auſſi peu en 
Etat de ſonger a leur conſervation, que leur 
chair avoit été capable de reſifter a nos 


balles. Je m'en etois bien appercu , lorſ- 


que Vendredi avoit fait feu ſur ceux qui 
Etoient dans la barque, dont les uns avoient 
etè terrafles par la peur, comme les autres 
par les, bleſſures. 


Je 
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Je tenois toujours mon dernier fuſil ſans 
le tirer, afin de n'etre pas pris à dé pourvu. 
C' toit tout ce que j'avois pour me defen- 
dre, ayant donnè mon piſtolet & mon ſa- 
bre a PEſpagnol. J ordonnai cependant à 
Vendredi de retourner a l'arbre on nous 
avions commencè le combat, & d'y cher- 
cher nos armes dechargees, ce qu'il fit avec 
une grande rapidite. Pendant que je m'e- 
tois mis à terre pour les charger de nouveau, 
je vis un combat tres-vigoureux entre l' Eſ- 
pagnol & un des Sauvages, qui etoit 
alle ſur lui avec un de ces ſabres de bois, 
qui avoient été deſtinés a le priver de la 
vie, ſi je ne l' avois empeche. L'Eſpagnol, 
qui, quoique foible, ctoit auſſi brave & 
auſſi hardi qu'il eſt poſſible de Petre, avoit 
deja combattu Vindien pendant quelque 
tems, & lui avoit fait deux bleſſures a la 
tète, quand l'autre l'ayant ſaiſi par le mi- 
lieu du corps, le jeta à terre, & fit tous 
ſes efforts pour lui arracher mon epee. 
L'Eſpagnol ne perdit pas ſon ſang troid 
dans cette extremite ; il quitta ſagement 
le ſable , mit la main au piſtolet, & tua 
ſon ennemi ſur le champ. Vendredi, qui 
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n' toit plus à portee de recevoir mes or- 
dres, ſe voyant en pleine liberté, pour- 
ſuivit les autres Sauvages avec ſa hache, 
de laquelle il depecha d'abord trois de 


ceux qui avoient été jetes à terre par nos 
decharges, & enſuite tous les autres qu'il 


put attraper. De l'autre cote , PEſpagnol , 
ayant pris un de mes fuſils, ſe mit a la 
pourſuite de deux autres, qu'il bleſſa tous 


deux; mais comme il n'avoit pas la force 


de courir, ils ſe ſauverent dans le bois, 
ou Vendredi en tua encore un; pour le ſe- 
cond, quietoit d'une agilite extreme , il 
lui echappa , ſe jeta a corps perdu dans la 
mer, & gagna a la nage le canot, ouil y 
avoit trois de ſes camarades , dont l'un, 
comme je Vai deja dit, etoit bleſle : ces 
quatre furent les ſeuls de toute la troupe 
qui ſe ſauverent de nos mains, comme 
il eſt aiſe de le voir par la liſte ſuivante. 
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Trois tues par notre premiere 


decharge. 3 
Deux tues par la ſeconde. 2 
Deux tues par Vendredi dans 

le canot. | £ 


Deux tues par le meme, de 


J ceux qui avoient ete d' abord | 
0 bleſſés. ä * 


Un tue par le meme , dans le 
bois. I 
Trois tues par PEſpagnol. 3 


Quatre tues par Vendredi, dans 
le bois, ont leurs bleſſures les 
avoient fait tomber ca & la. 4 
Quatre ſauvés dans le canot, 
parmi leſquels il y en avoit 


a 2. Wadi 


un bleſſe. 4 
| — — — 


En tout 21 


Ceux qui Etoientdans le canot, faiſoient 
force de rames, pour ſe mettre hors de la 
portée du fuſil; & quoique mon eſclave 
leur tirit encore deux ou trois coups , je 
n' en vis pas un faire mine d'en etre touche. 
Il ſouhaitoit fort que nous priſſions un des 
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canots pour leur donner la chaſſe: ce n'e- 


toit pas ſans raiſon, Iletoit tresa craindre, 


S'ils Echappoient , qu'ils ne fiſſent le recit 
de leur triſte aventure a leurs compatrio- 


tes, & qu'ils ne revinſſent avec quelques 
centaines de barques, pour nous accabler 


par leur nombre. J'y conſentis donc; je 


me jetai dans un de leurs canots, en com- 


mandant à Vendredi de me ſuivre : mais 
je fus bien ſurpris en y voyant un troiſieme 
priſonnier , garrote de meme que l'avoit 
ete I'Eſpagnol , & preſque mort de peur, 


n' ayant pas ſu ce dont il s'agiſſoit; car il 
Etoit tellement lie , qu'il n'avoit pu lever 


la tete , & qu'il lui reſtoit a peine un ſouf- 


fle de vie. 


Je me mis d'abord a couper les cordes 
qui Vincommodoient 11 fort „je m'effor- 
caia le lever, mais il n'avoit pas la foree 
de ſe ſoutenir , ou de parler. II jeta 
ſeulement des cris ſourds , mais lamenta- 
bles, craignant, ſans doute, qu'on ne le 
deliat que pour lui oter la vie. 

Des que Vendredi fut entre dans la bar- 
que, je lui dis de Paſſurer de ſa delivrance, 
& de lui donner un coup de mon rum; ce 


7 
þ [2 
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qui, joint à la bonne nouvelle i laquelle il 
ne s'attendoit pas, le fit revivre, & lui 
donna aſſez de force pour ſe mettre ſur ſon 
ſeant. 

Des que Vendredi l'eut bien regardé, 
& l'eut entendu parler, c' toit une choſe 
propre a tirer des larmes des yeux à l'hom- 
me le plus inſenſible, de le voir baiſer, 
embraſſer ce Sauvage; de le voir pleurer, 
rire, ſauter, danſer a Fentour , enſuite 
ſe tordre les mains, ſe battre le viſage , 
puis chanter , ſauter , danſer de nouveau, 
enfin ſe comporter comme s'il cut cte hors 
du ſens. Pendant quelques momens il n'a- 
voit pas la force de m'expliquer la cauſe 
de tant de mouvemens oppoſes ; mais etant 
un peu revenu à lui, il me dit que ce Sau- 
vage étoit ſon pere. 

Il m'eſt impoſſible d' exprimer a quel 
degré je fus touche des tranſports que Va- 
mour filial produiſoit dans le coeur du pau- 
vre garcon, ala yue de ſon pere delivre des 


mains de ſes bourreaux . Il n'eſt tout auſſi 


difficile de bien depeindre toutes les ten- 
dres extravagances ou ce ſpectacle le jetoit: 
tant0t il entroit dans le canot, tartot il en 


Qi 
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ſortoit, tantot il y rentroit de nouveau; il 


s'aſſeyoit auprès de ſon pere, & pour le 


rechauffer il en tenoit la tete ſerree con- 
tre ſa poitrine pendant des demi-heures 


entieres ; il lui prenoit les mains & les 
pieds roidis par la force dont ils avoient 


ete lies , & tichoit de les amollir en les 


frottant. Voyant ſon deſſein, je lui donnai 
de mon rum, pour rendre ce frottement 
plus efficace , ce qui fit beaucoup de bien 
au pauvre vieillard. 


Cet accident nous fit oublier de pour- 


ſuivre le canot des Sauvages, qui ctoient 
deja hors de notre vue : ce fut un bonheur 
pour nous, car deux heures apres , lorſ- 
qu'ils ne pouvoient pas encore avoir fait 
le quart du chemin, il ſe leva un vent ter- 
rible, qui continua pendant toute la nuit; 
& comme il venoit du nord- oueſt, & qu'il 
leur etoit contraire, il ne me parut alors 
guere poſſible qu' ils puſſent gagner leurs 
cotes. 

Pour revenir à 7 endredi, il etoit telle- 
ment occupe autour de ſon pere, que pen- 
dant aſſez long - tems je n' eus pas le cœur 
de le tirer de la; mais quand je crus qu'il 
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avoit ſuffiſamment ſatisfait ſes tranſports , 
je Pappellai ; il vint en ſautant, en riant 


 & en marquant la joie la plus vive. Je lui 


demandai s'il avoit donne du pain a ſon 
pere: Non, dit-il , moi vilain chien man- 
ger rout moi mẽème. La-deſſus je lui don- 
nai un de mes giateaux d'orge que j'avois 
dans ma poche , & j'y ajoutai un coup de 
rum pour Jlui-meme, Il n'en gouta pas 
ſeulement, mais alla porter le tout a ſon. 
pere , avec une poignee de raiſins ſecs, 
que je lui avois donnè encore pour ce bon- 
homme. 

Un moment apres je le vis ſortir de la 
barque, & ſe mettre à courir vers mon 
habitation avec une telle rapidite, que je 
le perdis de vue dans un inſtant ; car c' toit 


le garcon le plus agile & le plus leger que 


j'aie vu de mes jours. J*avois beau crier , 
il n'entendoit rien; mais environ un quart- 
d'heure après, je le vis revenir avec moins 
de viteſſe, parce qu'il portoit quelque 
choſe. | 

Ceetoit un pot rempli d'eau fraiche & 
de quelques morceaux de pain, qu'il me 
donnoit : pour l'eau, il la porta à fon 


192 Les Aventures 


pere, apres que j'en eus bu un petit coup 
pour me deſalterer. Elle ranima entiére 
ment le pauvre vieillard, & lui fit plus de 
bien que toute la liqueur forte qu'il avoit 
priſe; car il mouroit de ſoif. | 
Quand il eut bu, & que je vis qu'il y 


avoit encore de l'eau de reſte, j'ordonnai 


a Vendredi de la porter a l' Eſpagnol, avec 


un des gàteaux qu'il m'avoit Ete chercher. 


Celui- ci toit auſſi extremement foible , & 


s' toit couche ſur l' herbe a l'ombre d'un 


arbre : il ſe releva pourtant pour manger 
& pour boire, & je m'en approchai moi- 
meme , pour lui donner une poignee de 
raiſins. Il me regarda d'un air tendre, & 
plein de la plus vive reconnoiſſance; mais 


il avoit ſi peu de force, quoiqu'il eut mar- 
que tant de vigueur dans le combat, qu'il 


ne pouvoit pas ſe tenir ſur ſes jambes; il 
Feſſaya deux ou trois fois, mais en vain 3 
ſes pieds enfles prodigieuſement à force 
d'avoir ete garrotes , lui cauſoient trop de 


douleur. Pour le ſoulager, jordonnai 4 


Vendredi de les lui frottet avec du rum, 
comme il avoit fait à ſon pere. 


Quoique mon pauvre Sauvage $'acquittat 
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de ce devoir. avec affection, il ne pouvoit 
pas s*empecher de moment à autre, de 
tourner les yeux vers ſon pere , pour voir 
s'il Etoit toujours dans le meme endroit 
& dans la meme poſture: une fois entr' au- 
tres, ne le voyant pas , il ſe leva avec pre- 
Cipitation , & courut de ce cote-la avec 
tant de viteſſe, qu'il etoit difficile de voir 
ſi ſes pieds touchoient à terre; mais en en- 
trant dans le canot, il vit qu'il n'y avoit 
rien a craindre, & que ſon pere s'étoit 
couches ſeulement pour ſe repoſer. Des que 
je le vis de retour, je priai 'Eſpagnol de 
ſouffrir que Vendredi Vaidat a ſe lever, 
& le conduisit vers la barque , pour le 
mener de-la à mon habitation , ou jau- 
rois de lui tout le ſoin poſſible. Mon Sau- 
vage n'attendit pas que I'Eſpagnol fit le 
moindre effort: comme il etoit auſſi ro- 
buſte qu' agile, il le chargea ſur ſes epau- 
les, le porta juſqu'a la barque, & le fit 
aſſeoir ſur un des cotes du canot ; enſuite 
il le plaga aupres de ſon pere; puis ſortant 
de la barque, il la langa a l'eau; & quoi- 
qu'il fit un grand vent, il lui fit ſuivre le 
rivage, plus vite que je n'etois capable de 
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marcher. Apres l'avoir fait entrer dans la 
baie, il ſe mit de nouveau à courir pour 
chercher l'autre canot des Sauvages, qui 
nous etoit reſtè, & il y arriva avec cette 
barque auſſi vite que j'y étois venu par 
terre. Il me fit paſſer la baie , & enſuite 
il alla aider nos nouveaux compagnons I 
ſortir du canot od ils Etoient ; mais ils 
n*etoient ni l'un ni l'autre en etat de mar- 
cher, de ſorte que Vendredi ne ſavoit 
comment faire. 

Apres avoir medite ſur les moyens de 
remedier à cet inconvenient, je priai mon 
Sauvage de s'aſſeoir & de ſe repoſer ; pour 


moi, je me mis a travailler, en attendant , 


3 une eſpece de civiere. Nous les poſàmes 
tous deux, & les portames juſqu'a notre 
retranchement extericur. Mais nous voila 
dans un plus grand embarras qu'aupara- 
vant: je n'avois nulle envie d'abattre ce 
rempart , & je ne voyois pas comment 


on pourroit les faire paſſer par-defſus. Le 


ſeul partiqu'il y avoit a prendre, c' toit de 


travailler i nouveaux frais, & avec l'aide 


de Vendredi je dreſſai, en moins de deux 
heures , une jolie petite tente, couverte 
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de ramèe & de vieilles voiles, entre mon 


retranchement extérieur & le bocage que 


J avois eu ſoin de planter à quelques pas 
de la. Dans cette hutte , je leur fis deux 
lits de quelques bottes de paille, ſur cha- 
cun deſquels je mis une couverture pour 
coucher deſſous, & une autre couyerture 
pour les tenir chauds. 

Voila mon ile peuplee; je me croyois 
alors riche en ſujets, & c'etoit une idee 
fort flatteuſe pour moi, de me confiderer 
comme un petit monarque : toute cette 
ile Etoit mon domaine a des titres incon- 
teſtables. Mes ſujets m'etoient parfaite- 
ment ſoumis; j'etois leur legiflateur & 
leur ſeigneur deſpotique; ils m'etoient 
tous redevables de la vie, & tous ils etoient 
prets a la riſquer pour mon ſervice des que 
J occaſion s' en preſenteroit. Ce qu'il y avoit 
de plus remarquable, c'eſt qu'il y avoit 
dans mes etats trois religions diffèrentes; 
Vendredi éètoit proteſtant; fon pere etoit 
payen & un Cannibal; I'Eſpagnol etoit 
catholique - romain; & moi, comme un 


prince ſage & équitable, j*etabliſſois la 


liberte de conſcience dans tout mon royau- 
me. Cela ſoit dit en paſſant. 
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Des que j'eus loge mes deux nouveaux 
compagnons, je ſongeai a retablir leurs 
forces par un bon repas. Je commandai 
d'abord a Vendredi d'aller prendre parmi 
mon troupeau apprivoiſe un chevreau d'un 
an; je le tuai, & en ayant coupe un quar- 
tier de derriere , je le mis en petites pie- 
ces, je le fis bouillir & etuver , & je leur 
accommodai un fort bon plat de viande , 
& de bouillon , ot: j'avois mis de Vorge & 
du riz. Je portai le tout dans la nouvelle 
tente, & ayant ſervi, je me mis à table 
avec mes nouveaux hotes , que je régalai, 
& encourageai de mon mieux, me ſervant 
de Vendredi comme de mon interprete, 
non- ſeulement aupres de ſon pere, mais 
encore auprès de I'Eſpagnol , qui parloit 
fort joliment la langue des Sauvages. 

Apres avoir dine, ou pour mieux dire 
ſoupe, j'ordonnai a mon eſclave de pren- 
dre un des canots, d' aller chercher nos 
armes a feu que nous avions laifſees ſur le 
champ de bataille; & le jour apres je lui dis 
d'enterrer les morts, quietantexpoſes au 
ſoleil , nous auroient bientot incommodes 
par leur mauvaiſe odeur , & d'enſevelir en 
| meme 
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meme tems les reftes affreux du feſtin, 


qui Etoient repandus en quantite ſur le ri- 
vage. J'etois ſi eloigne de le faire moi- 
meme , que je ne pouvois y penſer ſans 
horreur, & que j'en detournois les yeux 
quand j*etois oblige de paſſer par cet en- 
droit. Pour mon Sauvage, ul s'en acquitta 
fi bien, qu'il ne reſta pas ſeulement l' ap- 
parence ni du combat, ni du feſtin, & que 
je n' aurois pu reconnoitre le lieu meme , 
ſans la pointe du bois qui s'avangoit de 
ce cote-la. 5 

Je crus alors qu'il etoit tems d'entrer en 
converſation avec mes nouveaux ſujets. Je 


commenqgai par le pere de Vendredi, a qui 


je demandai ce qu'il penſoit des Sauvages 
qui nous Etoient Echappes , & fi nous de- 
vions craindre qu' ils ne retournaſſent avec 
des forces capables de nous accabler? Son 
ſentiment Etoit , qu'il n'y avoit aucune ap- 
parence qu'ils euſſent pu reſiſter a la tem- 
pete , & qu' ils devoient Ctre tous peris , a 
moins que d'avoir été Portes du core du ſud 
ſur certaines cotes., ou ils ſeroient deEvores 


| immanquablement. A Vegard de ce qui - 


pourroit arriver en cas qu'ils euſſent été 
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aſſez heureux pour regagner leur tivage 3 
il me dit qu'il les croyoit fi fort effrayes 
par la maniere dont ils avoient été atta- 
ques , fi etourdis par le bruit & par le feu 
de nos armes, qu'ils ne manqueroient pas 
de raconter à leur peuple , que leurs com- 
pagnons ayoient Ete tuès par la foudre & 
par le tonnerre, & que les deux ennemis 
qui leur avoient apparu , cEtoient , ſans 
doute , des eſprits deſcendus du ciel pour 
les detruire. Il étoit confirme dans cette 
opinion, parce qu'il ayoit entendu dire 
aux fuyards , qu'ils ne pouvoient pas com- 
prendre que des hommes puſſent ſouffler 
Foudre, parler tonnerre, & tuera une grande 
diſtance, fans lever ſeulement la main. 
Ce vieux Sauvage avoit raiſon ; car j'ai 
appris enſuite, que ceux qui s toient ſau- 
ves dans le canot, Etoient revenus chez 
ceux, & avoient donne une telle Epou- 
yante à leurs compatriotes, qu'ils s toient 
mis dans Veſprit , que quiconque oſeroit 
approcher de cette ile enchantte , ſeroit de- 


truit par le feu du ciel: on peut juger 


ils furent aflez hardis pour s'y expoſer. 


Mais comme alors ces circonſtances m'&é- 


*. 
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roient inconnues , je fus pendant quelque 
tems dans des apprehenſions continuelles, 
qui m'obligerent à &tre ſur mes gardes, 
& I tenir toutes mes troupes ſous les ar- 
mes. Nous étions alors quatre, & je n' au- 


rois pas craint d'affronter une centaine de 


nos ennemis en raſe campagne. 
Cependant, ne voyant pas arriver un 


ſeul canot ſur mon rivage pendant aſſez de 


tems, mes frayeurs s'apaiſerent, & je 
commengai A deliberer ſur mon voyage 
vers le continent, olt le pere de Vendredi 
m*aſſuroit que je ſerois bien recu par les 
Sauvages, pour l'amour de lui. 

L' exécution de mon deſſein fut un peu 
ſuſpendue par un entretien fort ſẽrieux que 
j'eus avec VEſpagnol. Il nvapprit qu'il 
avoit laiſſè au continent ſeize autres Chré- 
tiens, tant Eſpagnols que Portugais, qui 
ayant fait naufrage, & $'<tant ſauves ſur 
ces cotes , y vivoient à la verite en paix 
avec les Sauvages , mais avoient à peine 
aſſez de vivres pour ne pas mourir de 
faim. Je lui demandai toutes les particu- 
larites de leur voyage, & je decouvris 


qu'ils avoient monte un vaiſſeau Eſpa- 
R ij 
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gnol , venant de Rio de la Plata, pour 
porter a la Havana des peaux & de Var- 
gent, & pour s'y charger de toutes les 
marchandiſes Européennes qu'ils y pour- 
Toient trouver; qu'ils avoient ſauve d'un 
autre vaiſſeau cing matelots Portugais ; 
qu'en reEcompenſe ils en avoient perdu 
cinq des leurs, & que les autres, a travers 
une infinite de dangers , Etoient arrives à 
demi-morts de faim ſur le rivage des Can- 
nibales , ſaiſis de la crainte d'&tre devores 
auſſi - tõt qu'on les auroit appergus. 
II me conta encore qu'ils.avoient quel- 
ques armes avec eux, mais qu'elles leur 
Etoicnt abſolument inutiles, faute de balles 
& de poudre , dont ils n'ayoient ſauvé 
qu'une tres-petite quantite , qu'ils avoient 
conſuince les premiers jours de leur debar- 
quement , en allant à la chaſſe. 
cc Mais, lui dis-je, que deviendront-ils 
„ a la fin? n'ont-ils jamais forme le deſſein 
» de ſe tirer de-la ? Il me repondit qu'ils y 
avoient penſe plus d'une fois; mais que 
ayant ni vaiſſeau , ni inſtrumens neceſ- 
ſaires pour en conſtruire un, ni aucune 
proviſion, toutes leurs deliberations la- deſ- 
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ſas avoient ẽté termin&es par des larmes & 
par le deſeſpoir, 

Je lui demandai comment il croyoit 
qu'ils pouyoient receyoir une propoſition 
de ma part, tendante à leur delivrance , & 
s'il ne jugeroit pas qu'elle ſeroit aiſée I 
exe cuter, fi l'on pouvoit les faire venir 
tous dans mon ile. & Mais, ajoutai- je, je 
» vous avoue franchement que je crains 
» fort quelque coup de traitre de leur fa- 
„ con. La gratitude'n'eſt pas une vertu 


v fort familiere aux hommes, qui d'ordi- 


„ naire conforment moins leur conduite 
» aux ſervices qu'ils ont regus , qu'aux 
» avantages qu'ils peuvent eſperer. Ce ſe- 
» roit pour moi une choſe bien dure, con- 
„ tinuai je, fi pour avoir cte Vinſtrument 
» de leur delivrance , ils m'amenoient 
» comme leur priſonnier dans la Nou- 
» velle Eſpagne , ou tout Anglois , par 
„ quelque accident qu'il y puiſſe venir , 
» ne doit s'attendre qu'a la plus cruelle 
„ deſtinee. Je vous aſſure que j'aimerois 
„ mieux Ctre dévoré tout vivant par les 
„ Sauvages , que de tomber entre les mains 
„ impitoyables' de Vinquiſition, Sans cette 


Riij 


198 Les Aventures 


„ difficulte , ajoutai-je , je croirois mon 
„ deſſein fort aiſe ; & s'ils ſe trouvoient 
„ tous ici, on pourroit facilement conſ- 
„ truire un batiment afſez grand pour 
„ Nous mener, ou du còté du ſud dans 


v le Brefil, ou da core du nord dans les 


„ tiles Eſpagnoles. » | 

| Apres avoir Ecoute mon diſcours avec 
attention, il me repondit avec un air de 
candeur , que ces gens-la ſentoient avec 


tant de vivacite tout ce qu'il y avoit de mi- 


ſcrable dans leur ſituation , qu'il etoit ſir 
qu'ils aurotent horreur de la penſee ſeule 
de maltraiter un homme qui contribueroit 
3 les en dElivrer. & Si vous voulez , pour- 
» ſuivit-il, jirai les voir avec le vieux Sau- 
» vage, je leur communiquerai votre in- 
„ tention , & je vous apporterai leur re- 
» ponſe : je n entrerai point en trait avec 
» eux ſans qu'ils m'aſſurent de la garder, 
„ par les ſermens les plus ſolemnels. Je 
» yeux ſtipuler qu'ils vous reconnoitront 
» pour leur commandant , & je les ferai 
» jurer par les ſacremens & par l' vangile, 
» de vous ſuivre dans quelque pays Chré- 
v tien que vous trouverez a propos, & de 
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v vous obèir exactement juſqu'à ce que 
» nous y ſoyions arrives ; & je pretends 
o vous apporter ſur tout cela un contrat 
u formel ſigne par toute la troupe. » | 

Pour me donner plus de confiance en 
lui, il me propoſa de me preter ferment 
lui-meme avant ſon départ, & il me jura 
qu'il ne me quitteroit jamais ſans mes or- 
dres, & qu'il me defendroit juſqu'a la der- 
niere goutte de ſon ſang , fi ſes compa- 


triotes Etoient aſſez liches pour manquer à 
leurs promeſſes dans le moindre point. Au 


reſte, il m'aſſura que c'etoient tous de fort 
honnetes gens, qu'ils étoient accables de 
toute la miſere imaginable, deftitues d'ar- 
mes & d'habits , & n'ayant d'autres vivres 
que ceux que leur fourniſſoit la pitie des 
Sauvages ; qu'ils Etoient prives de tout 
eſpoir de revenir jamais dans leur patrie , 
& que ſi je voulois bien ſonger a finir leurs 
malheurs, ils Etoient gens a vivre & à mou- 
rir avec moi. | 

Sur ces aſſurances je reſolus fermement 
de travailler à leur bonheur, & d*envoyer 
pour traiter avec eux I' Eſpagnol avec le 
vieux Sauvage ; mais quand tout Etoit 
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pret pour leur depart , mon Eſpagnol lui- 
meme me fit une difficulte , od je trouval 
tant de prudence & tant de ſincerite , que 


je fus tres-ſatisfait de lui , & que je ſuivis 


le conſeil qu'il me donnoit , de differer 
cette affaire de cinq ou ſix mois. Voici le 
fait. - 

Il y avoit deja un mois qu'il étoit avec 
nous, & je lui avois montre toutes les pro- 
viſions que j avois aſſemblees par le ſecours 
de la Providence. Il comprenoit parfaite- 
ment bien que ce que j'avois amaſſè de 
bled & de riz, quoique ſuffiſant de reſte 
pour moi , ne ſuffiroit pas pour ma nou- 
velle famille , a moins d'une fort grande 
Economie , bien loin de pouvoir fournir 
aux beſoins de ſes camarades , qui etoient 
encore au nombre de ſeize. D'ailleurs 
il en falloit une bonne quantite pour avi - 
tailler le vaiſſeau que je voulois faire, pour 
paſſer dans quelque colonie Chrétienne; 
& ſon avis etoit de defricher d'autres 
champs , d'y ſemer tout le grain dont je 
pouvois me paſſer , & d'attendre une nou- 
velle moiſſon, avant que de faire venir ſes 
(ompatriotes. « La diſette, me dit-il , 
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» pourroit les porter a la-revolte , en leur 
» faiſant voir qu'ils ne ſont ſortis d'un 
„ malheur que pour tomber dans un autre. 
„Vous ſavez, pourſuivit- il, que les en- 
» fans d'Iſrael., quoique ravis d'abord 
„ d'etre dElivres de la ſervitude d'Egypte, 
„ ſe rebellerent contre Dieu leur libera- 
„ teur, quand ils manquerent de pain dans 
» le deſert. » 2 55 

Son conſeil me parut fi raiſonnable , & 
j'y trouvai tant de preuves de a fidelite , 
que j'en fus charme , & que je me deter- 
minai à le ſuivre. Nous nous mettons done 
tous quatre à remuer la terre, auſſi bien 
que nos inſtrumens de bois nous le per- 
mettoient; & dans Veſpace d'un mois, le 
tems d' enſemencer les terres etant venu, 
nous en avions aſſez defriche pour y ſemer 
vingt· deux boiſſeaux d' orge, & ſeize jarres 
de riz , qui Etoit tout le grain que nous 
pouvions eEpargner. A peine nous en reſta- 
t-il pour vivre pendant les fix mois qui de- 


voient s'éecouler avant la nouvelle recolte ; 


car le grain eſt fix mois en terre dans ce 
pays-la. 
Etant alors aſſez forts pour ne rien crain- 
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dre des Sauvages, i moins qu'ils ne vinſ- 


ſent en tres-grand nombre, nous nous pro- 
menions par toute Vile ſans aucune inquie- 
tude ; & comme nous avions tous l'eſprit 


plein de notre delivrance , il m'etoit im- 


poſlible de ne pas ſonger aux moyens. 


Entre autres choſes, je marquai pluſieurs *' 
arbres, qui me paroiſſoient propres pour | 


mes vues; j'employai Vendredi & ſon pere 
2 les couper, & je leur donnai l' Eſpagnol 
pour inſpecteur. Je leur montrai avec quel 
travail infatigable j avois fait des planches 
d'un arbre fort epais , & je leur ordonnai 
d'agir de meme. Ils me firent une dou- 
zaine de bonnes planches de chene d'a- 
peu-pres deux pieds de large, de trente- 
cinq de long, & epaiſſes depuis deux pou- 
ces juſqu'a quatre. On peut comprendre 


quelle peine il falloit pour en venir à bout. 


Je ſongeois en meme tems à augmenter 
mon troupeau ; tantot j'allois moi-meme 2 
la chaſſe avec Vendredi, rantort je l'en- 
voyois avec PEſpagnol ; & de cette ma- 
niere nous attrapames vingt - deux che- 
Vreaux , que nous joignimes à notre trou- 
peau apprivoiſe ; car quand il nous arrivoit 
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de tuer une chevre, nous ne manquions | 
jamais d'en conſerver les petits. Outre 
cela, la ſaiſon étant venue de cueillir le 
raiſin, je fis ſecher une ſi grande quantits 
de grapes, qu'il y en avoit de quoi rem- 
plir plus de ſoixante barils. Ce fruit faiſoit 
avec notre pain une grande partie de nos 
alimens, & je puis aſſurer que c'eſt quel- 
que choſe d'extraordinairement, nourriſ- 
. 7541 

C'ctoit alors le tems de la moiſſon, & 
notre grain Etoit en fort bon ẽtat, quoique 
j'aie vu des annees plus fertiles dans Vile. 
La recolte fut pourtant aſſez bonne pour 
rEpondre à nos fins; de vingt-deux boiſ- 
ſeaux d'orge que nous avions ſemès, il 
nous en vint deux cents vingt, & notre riz 
s' toit multipliè à proportion; ce qui etoit 
une proviſion ſuffiſante pour nous, & pour 
les ho6tes que nous attendions, juſqu'a 
notre moiſſon prochaine: ou bien, sil s'a- 


giſſoit de faire le voyage projeté, il y en 


avoit aſſez pour avitailler abondamment 
notre vaiſſeau, de quelque cote de l Amé- 
rique que nous vouluſſions diriger notre 
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Après avoir recueilli ainſi nos grains, 
nous nous mimes à travailler en oſier, & 
2 faire quatre grands paniers pour l'y con- 
ferver. L'Eſpagnol eroit extremement ha- 
bile à ces ſortes d'ouvrages, & il me bla- 
moit ſouvent de n'avoir pas employe cet 
art à faire mes enclos & mes retranche- 


mens. Mais par bonheur la choſe n' toit N 


plus neceſlaire. 

Tous ces preparatifs étant faits , je per- 
mis à mon Eſpagnol de paſſer en Terre- 
ferme, pour voir s il y avoit quelque choſe 
A faire avec ſes compatriotes; & je lui 

donnai un ordre par écrit, de ne pas em- 
mener un ſeul homme avec lui, ſans lui 
avoir fait jurer devant lui, & devant le 
vieux Sauvage, que bien loin d' attaquer 
le maitre de l'ile, & de faire le moindre 
chagrin à un homme qui avoit la bonte de 
travailler 2 ſa delivrance,, il ne negligeroit 
rien pour le defendre contre toutes ſortes 
d'attentats, & qu'il ſe ſoumettroit entie- 
rement à ſes commandemens, de quelque 
cõte qu'il trouvàt bon de le mener. Por- 
donnai encore à PEſpagnol de m'en rap- 
porter un traité formel par écrit, ſigns de 
route 


* 
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toute la troupe , ſans ſonger que ſelon 


toutes les apparences elle n' avoit ni FF 


ni encre. 
Muni de ces inſtruktions 2 partit avec 
le vieux Sauvage dans le mme canot quĩ 


avoit ſervi à les conduire dans Vile , pour y 


etre devores par les Cannibales leurs enne- 


mis. Je leur donnai à chacun un mouſquet 
à rouet, & environ huit charges de poudre 
& de balles ; en leur enjoignant d'en ètre 


bons menagers, & de ne les employer 
dans les occaſions preſſantes. 

Voila les premieres meſures que je pris 
pour ma delivrance depuis vingt-ſept ans 
& quelques jours que j avois été dans Vile. 
Auſh ne negligeai-je aucune precaution nE- 
ceſſaire pour les rendre juſtes. Je donnai 2 
mes voyageurs une proviſion de pain & de 
grapes de raiſins ſecs pour pluſieurs jours, 
une autre proviſion pour huit jours, deſtince 


aux Eſpagnols. Je convins encore avec eux 


d'un ſignal qu'ils mettroient a leur retour 
à leur canot , afin de pouvoir les recon- 
notre par- là avant qu'ils abordaſſent, & 
HA: deſſus je leur ſouhaitai un rp 
voyage. | 7 
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Ils mirent en mer avec un vent frais pen- 
dant la pleine lune. C' toit au mois d' oc- 
tobre , ſelon mon calcul ; car pour un 
compte exact des jours, je ne pus jamais 

m''aſſurer de Payoir juſte , depuis que je 

Feus une fois perdu; je n'6tois pas tout-a- 
fait ſur mème d'avoir compte exactement 
les annces, quoique dans la ſuite je vis que 
mon calcul s' accordoit ere avec 
la yeErite. | 

Javois deja attendu pendant huit jours 
le retour de mes deputes , quand il m'arri- 
va à Vimproviſte une aventure , qui n'a 
peut- etre pas ſa pareille dans aucune hiſ- 
toire, C'etoit le matin , & j'ctois encore 
profondement endormi , lorſque Vendredi 
approcha de mon lit avec precipitation , en 
criant : Maicre , maitre , ils ſont venus, ils 
ſont venus! 

Je me leve, & * n habille, je me 

mets à traverſer mon bocage , qui Etoit 
deja devenu un bois eEpais , ſongeant fi peu 
au moindre danger, que j*etois ſans armes 
contre ma coutume; mais je fus bien ſur- 
pris en tournant les yeux vers la mer , de 
voir à une lieue & demie de diſtance une 
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cChaloupe avec une voile, que nous appel- 


lons spaule de mouton, faiſant cours du cdtE 
de mon rivage , & pouſlce par un vent fa- 
vorable. Je vis d'abord qu'elle ne venoit 
pas du cote directement oppole a mon ri- 
vage, mais du cote du ſud de File. La-deſ- 


ſus je dis a Vendredi de ne ſe pas donner 


le moindre mouvement, puiſque ce n'etoit 
pas- là les gens que nous attendions, & que 
nous ne pouvions pas ſavoir encore s ils 


Etoient amis ou ennemis. 


Pour en etre mieux Eclairci, je fus cher- 


cher ma lunette d'approche , & par le 
moyen de mon <Echelle, je montai au haut 


du rocher , comme j'avois accoutume de 


faire quand j*apprehendois quelque choſe, 


& que je voulois le decouvrir ſans ètre de- 
couvert moi-meme, 

A peine avois-je mis le pied ſur le haut 
de la colline , que je vis clairement un 
vaiſſeau a Vancre, A peu-pres à deux lieues 
& demie au ſud-oueſt de moi, & je crus 


obſerver par la ſtructure du batiment , que 


le vaiſſeau étoit Anglois auſſi-· bien que la 
chaloupe. 


Je ne ſaurois exprimer les imprefioas 
S ij 
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confuſes que cette vue fit ſur mon imagi- 
nation. Quoique ma joie de voir un navire, 
dont Pequipage devoit etre ſans doute de 
ma nation, fit extreme, je ne laiſſois pas 
de ſentir quelques mouvemens ſecrets , 
dont j'ignorois la cauſe , qui m'inſpiroient 


de la circonſpection. Je ne pouvois pas 


concevoir quelles affaires un vaiſſeau An- 
glois pouvoit avoir dans cette partie du 
monde , puiſque ce n'etoit pas la route 
vers aucun des pays 0u ils ont ctabli leur 
commerce: de plus, je ſavois qu'il n'y 
avoit eu aucune tempete capable de les por- 
ter de ce cote-la malgre eux : par conſe- 
quent j avois lieu de croire qu'ils n'avoient 
pas de bons deſſeins, & qu'il valoit mieux 
pour moi demeurer dans ma ſolitude, que 
de tomber entre les mains de voleurs & de 
meurtriers. 


Je Vai deja dit, qu' aucun homme ne 


mepriſe ces avertiſſemens ſecrets qui lui 
ſeront inſpires quelquefois, quoiqu'il n'en 
ſente pas la vraiſemblance. Je crois que 
peude gens, capables de reflexion , peuvent 
nier que ces ſortes d'avertiſſemens ne 
nous ſoicnt donnes quelquefois ; je crois 
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encore qu'il eſt inconteſtable que ce ſont 
des marques de l' exiſtence d'un monde in- 
viſible, & du commerce de certains eſprits 
avec nous, qui tend à nous detourner du 
danger. II n'y a rien de plus naturel à mon 
ſens, que d'attribuer ces avertiſſemens ' 
quelque intelligence qui nous eſt favora- 
ble, ſoit ſupreme , ſoit infericure & ſubor- 
donnee a la divinite. 

Le cas dont je vais parler prouve Evi- 
demment la yerite de mon opinion; car fi 
je n'avois pas obéi à ces mouvemens ſe- 
crets , c'ëtoit fait de moi, & ma condi- 
tion ſeroit devenue infiniment plus mal- 
heureuſe. | 

Je ne me'etois pas tenu long-tems dans 
cette poſture , ſans voir la chaloupe appro- 
cher du rivage , comme ſi elle cherchoit 
une baie pour la commodite du debarque- 
ment; mais ne decouvrant pas celle dont 
j'ai parle ſouvent , ils pouſſerent leur cha- 
loupe ſur le ſable , environ a un demi- 
quart de lieue de moi: j'en etois ravi , car 
ſans cela ils auroicnt debarque preciſement 
devant ma porte; ils m' auroient chaſls 
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ſans doute de mon chiteau , & auroient 


pillè tout mon bien. 

Lorſqu'ils furent ſur le rivage, je vis 
clairement qu'ils etoient Anglois , hormis 
un ou deux que je pris pour des Hollan- 
dois , mais qui ne Ietoient pas. Ils etoient 
onze en tout, mais il y en avoit trois ſans 


armes , & garrotes , comme je crus m'en 


appercevoir. Des que cinq ou fix d'entre 
eux eurent ſaute ſur le rivage , ils firent 
ſortir les autres de la chaloupe , comme 
des priſonniers : je vis un des trois mar- 
quer par ſes geſtes une affliction & un de- 
ſeſpoir qui alloient juſqu'a Vextravagance ; 
les deux autres levoient quelquefois les 
mains au Ciel, & paroiſſoient ètre fort 
affliges, mais leur douleur me ſembloit 
pourtant plus moderee. 


Dans le tems que j'etois dans une grande 


incertitude, ſans concevoir ce que ſigni- 


fioit un pareil ſpectacle, Vendredi s*ecria 


dans ſon mauvais Anglois : « O maitre! 
„ vous voyez hommes Anglois manger 
„ priſonniers auſli-bien qu'hommes Sau- 


2 vages ; voyez, eux les vouloir manger. 


ne 
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D Non, non, dis je, Vendredi, je crains 
» ſeulement qu'ils ne les maſſacrent, mais 
» ſois ſir qu'ils ne les mangeront pas. » 
Je tremblois cependant à cette vue, & A 
chaque moment je m'attendois 2 les voir 


aſſaſſiner; je vis meme une fois un de ces 


ſcelerats lever deja un grand ſabre pour 
frapper un de ces malheureux , & je crus 
que je Vallois voir tomber a terre, ce 
qui glaca tout mon ſang dans mes veines. 
Dans ces circonſtances je regrettois ex- 
tremement mon Eſpagnol & mon vieux 
Sauvage, & je ſouhaitois fort de pouvoir 
attraper ces indignes Anglois ſans etre de- 
couvert, à la portee du fuſil, pour delivrer 
les priſonniers de leurs cruelles mains ; car 
je ne leur vis point d'armes a feu: mais il 
plut a la Providence de me faire reuſlir 
dans mon deflein d'une autre maniere. 
Pendant que ces inſolens matelots ro- 
doient par toute I'ile , comme s'ils euſſent 
voulu aller à la decouverte du pays, j'ob- 
ſervai que les trois priſonniers étoient en 
liberté d'aller où ils vouloient , mais ils 
n'en eurent pas le coeur. Ils ſe mirent A 


terre d'un air penſif & deſeſpere. 
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Leur triſte contenance me fit reſſouvenie 
de celle que j avois autrefois en abordant 
le meme rivage, me croyant perdu, tour- 
nant les yeux de tous cotes , rempli de la 
crainte d' etre la proie des betes ſauvages , 
& reEduit par mes frayeurs I paſſer une 
nuit entiere dans un arbre. 

Comme alors je ne m'etois attendu I 
rien moins qu'2 voir notre vaiſſeau porte 
plus pres du rivage par la tempète & par la 
marce , & de trouver par-la occaſion d'en 
tirer les moyens de ſubſiſter , de meme ces 
malheureux priſonniers n'avoient pas la 
moindre idée de la delivrance prochaine , 
que le Ciel leur preparoit dans le tems 
qu'ils croyoient tout ſecours impoſſible. 

Combien de fortes raiſons n'ayons-ncus 
pas dans ce monde de nous repoſer avec 
joie ſur la bonte de notre Createur , puiſ- 
que nous ſommes rarement dans d' aſſez 
malheureuſes circonſtances pour ne pas 


trouver quelque ſujet de conſolation, & 


puiſque nous ſommes fort ſouvent portes 
a notre délivrance par les memes moyens 
qui ſembloient nous conduire a notre 
ruine 2 
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La mare etoit juſtement au plus haut, 
quand ces gens vinrent à terre; & partie 
en parlant avec leurs priſonniers, partie en 
rodant par tous les coins de Vile, ils s'E- 
toient amuſes juſqu'a ce que la mer, - 
tant retiree par le reflux , avoit laiſſè leur 
chaloupe a ſec. | 
Ils y avoient laifſe deux hommes, qui, 
2 force de boire de l'eau- de vie, s' etoient 
endormis : cependant, l'un Seveillant 
plutot que l'autre, & trouvant la chaloupe 
trop enfoncee dans le ſable pour Ven tirer 
tout ſeul , il fit approcher les autres par 
ſes cris ; mais ils n'eurent pas aſlez de force 
tous enſemble pour la tirer de 1a, parce 
qu'elle toit extremement peſante , & que 
le rivage de ce cote - là toit mou comme 
un ſable mouvant. 


Voyant cette difficulte, en veritables 


gens de mer, les plus negligens de tous 
les hommes peut-etre , ils reſolurent de 
n'y plus ſonger, & ils ſe remirent à par- 
courir Vile. Jen entendis un, qui appel- 
lant un de ſes camarades pour le faire 
yenir à terre: Ek / Jean, lui cria-t- il, 
laiſſe- la en repos i tu peuæ, la mare pro- 
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chaine la remettra bien d flot. Ce diſcours 
me confirma encore dans l' opinion qu' ils 
Etoient mes compatriotes. 

Pendant tout ce tems-la je me tins dans 
l'enceinte de mon chateau, ſans aller plus 
loin que mon obſervatoire , & j'étois 
bien-aiſe d'avoir eu la prudence de for- 
tiſier ſi bien mon habitation; je ſavois 
que la chaloupe ne pouvoit pas etre a flot 
avant dix heures du ſoir, qu'alors il feroit 
obſcur, & que je pourrois obſerver leurs 
diſcours en toute ſürete. 

En attendant, je me preparois pour le 
combat , mais avec plus de precaution que 
jamais, perſuade que j'aurois 2 faire avec 
d'autres ennemis que par le paſſe. J'*ordon- 
nai a Vendredi d'en faire de meme, & je 
m'en promettois de grands ſecours , puiſ- 
qu'il tiroit d'une juſteſſe ẽtonnante; je lui 
donnai trois mouſquets , & je pris moi- 
meme deitx fuſils. Ma figure etoit effroya- 
ble; j*avois ſur latete mon terrible bonnet 
de peau de chevre, 3 mon cote pendoit 
mon grand ſabre tout nu, & j'avois deux 
piſtolets à ma ceinture, & un fuſil fue 
chaque epaule, 
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Mon deſſein étoit de ne rien entre. 
prendre avant la nuit; mais environ à deux 
heures apres midi, au plus chaud du jour, 
je trouvai que mes droles etoient alles tous 
dans le bois, apparemment pour $'y re- 
poſer ; & quoique les priſonniers ne fuſ- 
ſent pas en état de dormir , je les vis pour- 
tant qui s'etoient couches a Pombre d'un 
grand arbre aſſez pres de moi, & hors de 
la vue des autres. 

 La-defſus je reſolus de me decouvrir 3 
eux, pour etre inſtruit de leur ſituation ; 
& dans le moment je me mis en marche , 

Vendredi me ſuivant d'afſez loin, arme 
auſſi formidablement que moi, mais ne 
reſſemblant pourtant pas ſi fort à un 
ſpectre. 

Apres que je m'en fus approche ſans 
etre decouvert , autant qu'il me fut poſſi- 
ble, je leur dis d'un ton Eleve en Eſpagnol, 
qui Etes- vous, meſſieurs ? Ils ne me rẽpon- 
dirent rien; & je les vis ſur le point de 
s' enfuir, quand je me mis à leur parler 
Anglois. « Meſſieurs, leut dis-je y n'ayez 
„ pas peur, peut- etre avez - vous trouve ici 
v un ami ſans vous y attendre, I nous 
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- devroie donc etre envoys du ciel, repondit » v 


gravement un d'entre eux, & le chapeau „n 
a la main, car nos malheurs ſont au · deſſus 1 
de tout ſecours humain. « Tout ſecours eſt e 
» du ciel, monſieur, lui dis- je; mais ne 5 d 
» ne voudriez - vous pas enſeigner a un 2» il 
„ Etranger le moyen de vous ſecourir? car vn 
v vous paroiſſez accables d'une grande af- vn 
v fliction: je vous ai vu debarquer, & » Pp 
„ quand vous vous etes entretenus avec les 1 
v brutaux qui vous ont conduits ici, j'en 91 
„ ai vu un tirer le ſabre , & faire mine - wit 
» de youloir vous tuer. „ | __ 
Le pauvre homme tremblant, & les „» 
yeux pleins de larmes, me repartit d'un „ 
air Etonne : Parlai - je d un homme, d un my” 
Dieu, ou d un ange *« Tranquilliſez vous 9 
„ la- deſſus, monſieur, lui dis- je; fi Dieu 
„ avoir envoyc un ange à votre ſecours , ec 
» il paroitroit a vos yeux ſous de meilleurs re 
„ habits, & avec d'autres armes. Je ſuis te 
»-reellement un homme, je ſuis meme 55 
„ un Anglois , & tout diſpoſe a vous ren- » 


» dre ſervice. Je n'ai avec moi qu'un ſeul 
„ eſclaye ; nous avons des armes & des 
„ munitions ; dites librement fi nous pou- ; 


2 vons 
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v vons vous rendre ſervice , & expliquez- 
» mot la nature de vos malheurs. » 
» HElas ! monſieur, dit-il, le recit en 


v eſt trop long, pour vous etre fait pen 


v dant que nos ennemis ſont ſi proche 3 
v il ſuffira de vous dire que j'ai tte com- 


v mandant du vaiſſeau que vous voyez; 


» mes gens ſe ſont révoltés contre moi , 
„ peu Sen faut qu'ils ne m'aient maſſacre ; 


»> mais ce qui vaut preſqu'autant , ils veu- 
» lent m*abandonner dans ce deſert, avec 


ces deux hommes, dont l'un eſt mon 
v contre-maitre , & l'autre un paſſager. 
„ Nous nous ſommes attendus a perir ict 
» dans peu de jours, croyant Pile inha- 


' »» bitte ; & nous ne ſommes pas encore 


v raſſures la-deſſus. 

Mais, lui dis- je, que ſont devenus vos 
coquins de rebelles ? Les voild couches , 
repondit-il en montrant dn doigt une 
touffe d'arbres fort épaiſſe: « je tremble 
„ de peur qu'ils ne nous aient entendu par- 
„ ler; ſi cela eſt, il eſt certain qu' ils nous 
» maſſacreront tous. » 

Je lui demandai la-deſſus , fi les mutins 
ayoient des armes a feu, & j'appris qu'il 

Tome 11. = 
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n'avoĩent avec eux que deux fuſils, & 


qu'ils en avoient laiſſe un dans la cha- 


loupe. Laiſſez · moi donc faire, lui repon- 
dis- je, ils ſont tous endormis; rien n'eſt 
plus aiſe que de les tuer, a moins que 
vous n'aimiez mieux les faire priſonniers. 
Il me conta alors qu'il y avoit parmi eux 
deux coquins dont il n'y avoit rien de 
bon à eſperer ; & que fi l'on mettoit ceux- 
Ja hors d' état de nuire, il croyoit que le 
reſte retourneroit facilement a ſon devoir : 
il ajouta qu'il ne pouvoit pas me les indi- 
quer de ſi loin , & qu'il etoit tout pret à 


ſuivre mes ordres en tout. « Eh bien, dis- 


2» je, commengons par nous tirer d'ici, 
» de peur qu'ils ne nous appercoivent en 
» $*evcillant, & ſuivez-moi vers un lieu ou 
„ nous pourrons deliberer à notre aiſe ſur 
» nos affaires. » 


Apres que nous nous fumes mis à couvert 


dans le bois: Ecoutez donc, monſieur , 
lui dis- je, je veux haſarder tout pour vo- 
tre delivrance , mais ſous deux conditions. 
Il m'interrompit pour m'aſſurer que ſi je 
| lui rendois ſa liberté & ſon vaiſſeau, il 
emploicroit l'un & l'autre a me temoigner 
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fa reconnoiſſance; & que fi je ne pouvois 
lui rendre que la moitié de ce ſervice , il 
Etoit reſolu de vivre & de mourir avec mot 
dans quelque partie du monde que je vou- 
luſſe le conduire. Ses deux compagnons 
me donnerent les mèmes aſſurances. 

Ecoutez mes conditions, leur dis- je, 
il n'y en a que deux. « 1. Pendant que 
vous ſerez avec moi dans cette tle, vous 
„ renoncerez a toute forte d' autoritè; & 
v ſi je vous mets les armes à la main, vous 
me les rendrez des que je le trouverat - 
» bon : vous ſerez enticrement ſoumis à 
» mes ordres, ſans ſonger jamais a me 
„ cauſer le moindre prejudice. 2. Si nous 
v reuſſiſlons a reprendre le vaiſſeau , vous 
„ me menerez en [Angleterre avec mon 
„ eſclave , ſans rien demander pour le paſ- 
92 ſage. 5 

Il me le promit dans les termes les plus 
forts qu'un cœur reconnoiſſant pouvoit lui 
dicer. | | | 

Je leur donnai alors trois mouſquets 
avec des balles & de la poudre , & je de- 
mandai au capitaine comment il jugeoit à 
propos de diriger notre entrepriſe. Il me 

TY 
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tEmoigna toute la gratitude imaginable , 
& me dit qu'il ſe contenteroit de fuivre 
exactement mes ordres , & qu'il me laiſſoit 
avec plaiſix toute la conduite de Vaftaire. 
Je lui répondis qu'elle me paroiſſoit aſſez 


Epineuſe ; que cependant le meilleur parti 


Etoit , ſelon moi, de faire feu ſur eux tous 
en meme tems pendant qu'ils Etoient cou- 


ches, & que ſi quelqu'un, Echappant à notre 


premiere decharge, vouloit ſe rendre, nous 
pourrions lui ſauver la vie. 

Il me repliqua avec beaucoup de mode- 
ration qu'il feroit fiche de les tuer, $'il y 
avoit moyen de faire autrement : « mais 
„ pour ces deux ſcelerats incorrigibles , 
„ dont je vous ai parle , continua-t-il , & 
v qui ont ete les auteurs de la revolte , Sils 
„ nous Echappent , nous ſommes perdus ; 
>» ils retourneront à bord du vaiſſeau, & 


> ils ameneront tout I'equipage pour nous 
» detruire à coup ſur. » 


Cela ẽtant, repartis- je, il faut s'en tenir 
A mon premier avis; une nèceſſitè abſolue 
rend l'action legitime. Cependant, lui 
voyant toujours de Vaverſion pour le deſ- 
ſein de repandre tant de ſang, je lui dis, à 
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lui & à ſes compagnons , de prendre les 


devans, & d'agir ſuivans les eirconſtances. 


Au milieu de cet entretien nous en vimes 
deux ſe lever, & ſe tirer de- là. Je deman- 
dai au capitaine fi c'etoient les chefs de la 
rebellion dont il m'avoit parle. Il me dit 
que non. Eh bien donc, lui dis-je , laiſ- 
ſons-les Echapper , puiſque la Providence 
ſemble les avoir eveilles expres pour leur 
ſauver la vie: pour les autres, $'ils ne ſont 
pas à vous, c*eſt votre faute. 

Anime par ces paroles, il s'avance vers 
les mutins un mouſquet ſur le bras , & un 
de mes piſtolets a la ceinture. Ses deux 
compagnons le devancant de quelques pas, 
font d'abord un peu de bruit qui reveille 
un des matelots. Celui-la fe met a crier 
pour Evciller ſes camarades, mais en meme 
tems ils font feu tous deux ; le capitaine 
gardant ſon coup avec beaucoup de pru- 


dence , & viſant avec toute la juſteſſe poſ- 


fible aux chefs des mutins, ils en tuent un 

fur la place. L'autre , quoique dangereu- 

ſement bleſſe, ſe leve avec precipitation , 

& ſe met à crier au ſecours : mais le capi- 

taine le joint, en lui diſant qu'il n toit 
T ij 
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plus tems de demander du ſecours, & qu'il 


n'avoit qu à prier Dieu de lui pardonner 


ſa trahiſon: il l' aſſomme auſſi · tõt d'un coup 
de croſſe. 


Il en reſtoit encore trois, dont l'un eteit 


legerement bleſle ; mais me voyant arrivet 


encore, & qu'il leur etoit impoſſible de 


reſiſter, ils demanderent quartier. Le ca- 
pitaine y conſentit, à condition qu'ils lui 
marqueroient l' horreur qu'ils devoient avoir 
de leur crime, en Vaidant fidelement a re- 
couvrer le vaiſſeau, & à le ramener à la Ja- 
maique d'ou il venoit. Ils lui donnerent 
toutes les aſſurances de leur repentir & de 
leur bonne volonte qu'il pouyoit deſirer, 
& il reſolut de leur ſauver la vie, ce que je 
ne dé ſapprouvois pas; je l'obligeai ſeule- 
ment 2 les garder pieds & poings lies, tant 
qu'ils ſeroient dans Vile. 


Dans ces entrefaites j envoyai Vendredi 


avec le contre-maltre vers la chaloupe, avec 
ordre de la mettre en ſurete , & d'en 0ter 
les rames & les voiles, ce qu' ils firent : en 


meme tems trois matelots, qui pour leur 


bonheur $'etoient Ecartes de la troupe, re- 


vinrent au bruit des mouſquets , & voyant 
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leur capitaine , de leur priſonnier devenu 
leur vainqueur , ils ſe ſoumitent a lui, & 
conſentirent a ſe laiſſer garroter comme les 


autres. 


Voyant alors tous nos ennemis hors de 


combat, j'eus le tems de faire au capitaine 


le recit de toutes mes aventures : il Pecou- 
ta avec une attention qui alloit juſqu'à 
l'extaſe, ſur- tout la maniere miracu- 
leuſe dont j'avois été fourni de muni- 
tions & de vivres. Comme toute mon hiſ- 
toire eſt un tiſſu de prodiges, elle fit de 


fortes impreſſions ſur lui ; mais quand de- 


Ia il reflechiſſoit ſur ſon propre ſort, & 
qu'il conſideroit que la Providence ne pa- 
roiſſoit m*avoir conſerve que pour lui ſau- 
ver la vie, il etoit ſi touche , qu'il repan- 
doit un ruiſſeau de larmes, & qu'il etoit in- 
capable de prononcer une ſeule parole. 
Notre converſation etant finie , je le 
conduiſis avec ſes deux compagnons dans 
mon chateau ; je lui donnai tous les rafrai- 
chiſſemens que j*ctois en Etat de lui four- 
nir, & je lui montrai toutes les inventions 
dont je m'etois aviſe pendant mon Hour 


dans 1 ile. 


5 
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Tout ce que je diſois au capitaine , tout 


ce que je lui montrois, lui paroiſſoit egale- 
ment ſurprenant : il admiroit ſur-tout ma 
fortification , & la maniere dont j'avois 
cache ma retraite , par le moyen du bo- 
cage que j avois plante il y avoit deja vingt 
ans. Comme les arbres croiilent dans ce 


pays bien plus vitequ'en Angleterre, ce pe- 
tit bois Etoit devenu d'une epaiſſeur impe- 


netrable de toutes parts, hormis d'un cote, 
ou je m'etois menage un petit paſſage tor- 
tueux. Je lui dis que ce qu'il voyoit etoit 
mon chateau , le lieu de ma réſidence; 
mais que j'avois encore, à exemple d'au- 
tres princes , une maiſon de campagne , 


que je lui montrerois une autre fois; mais 


qu'à preſent il falloit ſonger aux moyens 
de nous rendre maltres du vaiſſeau, Il en 
convint , mais il m'avoua qu'il ne voyoit 


pas quelles meſures prendre. Il y a encore, 


dit-il , vingt-ſix hommes à bord, qui ſa- 
chant que par leur conſpiration ils ont 
merite de perdre la vie, $'y opiniatreront 
par deſeſpoir. Car ils ſont perſuades , ſans 
doute , qu'en cas qu'ils ſe rendent, ils ſe- 


ront pendus, des qu'ils artiyeront en An- 
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gleterre, ou dans quelque colonie de la 


nation: le moyen donc de ſonger à les at- 
taquer avec un nombre fi fort infèrieur au 
leur? 

Je ne trouvai ce raiſonnement que trop 


juſte, & je vis qu'il n'y avoit rien i faire, 


que de tendre quelque piege a Vequipage, 
& de Pempecher au moins de debarquer 
& de nous detruire. J'etois ſur qu'en peu 
de tems les gens du vaiſſeau , Etonnes du 
retardement de leurs camarades , met- 
troient leur autre chaloupe en mer , pour 
aller voir ce qu'ils etoient devenus; & je 
craignois fort qu'ils ne vinſſent armes & 
en trop grand nombre, pour pouvoir leur 
reſiſter. N | 

La-deſſus je dis au capitaine, que la 
premiere choſe que nous avions a faire, 
c*Etoit de couler la chaloupe à fond, pour 


qu'' ils ne puſſent pas Yemmener , ce qu'il 


approuva. Nous mettons d'abord la main 
a l'œuvre, nous commencons à 0Oter de 
la chaloupe tout ce qu'il y avoit de reſte , 
c'eſt- a- dire, une bouteille d'eau de vie, 
& une autre pleine de rum; quelques biſ- 
cuits, un cornet rempli de poudre, & un 
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pain de ſucre d&environ ſix livres, enve- 
loppe d'une piece de canevas: Toute cette 
trouvaille m' toit fort agreable , ſur-tout 
Feau-de-vie & le ſucre , dont javois preſ- 
que eu le tems d'oublier le goùt. 

Apres avoir porte tout cela a terte, nous 


fimes un grand trou au fond de la cha- 
loupe, afin que s'ils debarquoient en aſſez 
grand nombre pour nous etre ſupérieurs, 


ils ne puſſent pas faire ufage de cette bar- 
que, & l'emmener. 


A dire la verite , je ne penſois guere 


ſericuſement à recouvrer le vaiſſeau ma 


feule vue étoit, en cas qu'ils fiſſent cours 


en nous laiſſant la chaloupe, de la rebou- 


cher, & de la mettre en état de nous me- 


ner vers mes amis les Eſpagnols, an. je 
n'avois pas perdu l'idée. 
Non contens d'avoir fait, dans la cha- 


loupe, un trou aſſez grand pour n'etre 


pas aiſement bouche , nous mimes toutes 
nos forces à la pouſſer aſſez haut ſur le 
rivage , pour que la maree meme ne pit 
pas le mettre a flot. Mais au milieu de 
cette occupation peEnible , nous entendi- 
mes un coup de canon, & nous vimes 


ur 
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en meme tems ſur le vaiſſeau le ſignal or- 
dinaire pour faire venir la chaloupe à bord; 
mais ils avoient beau faire des ſignaux, & 
redoubler leurs coups de canon, la cha- 
loupe n'avoit garde d'obeir. 

Dans le meme inftant nous les vimes , 


par le moyen de nos lunettes, mettre leur 


autre chaloupe en mer, & aller vers Je ri- 
vage à force de rames; & quand ils furent 
a la portee de notre vue, nous appercit- 
mes diſtinctement qu'ils etoĩent au nombre 


de dix, & qu'ils avoient des armes a feu. 


Nous en diftinguames juſqu' aux viſages 
pendant aflez long- tems, patce qu' ayant 
etè derives pat la marée; ils Etoient obli- 
ges de ſuivre le rivage pour debarquer dans 
le meme endroit ou ils decouvroient leur 
premiere chaloupe. | | | 

Le capitaine pouvoit ainſi les examiner 
a loiſir: il n'y manqua pas, & il me dit 
qu'il voyoit parmi eux trois fort braves gar- 
cons, & qu'il etoit ſùr que les autres les 
avoient entraines par force dans la conſ- 
piration ; mais que pour le Boſſeman qui 
commandoit la chaloupe , & pour les au- 
tres, c'toient les plus grands ſcelèrats de 
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tout l' quipage, qui n'auroient garde de 
ſe deliſter de leur entrepriſe , & qu'il crai- 
noit bien qu'ils ne fuſſent trop forts pour 
nous. >. | 

Je lui repondis en ſouriant , que des 
gens dans notre ſituation devoient être au- 
deſſus de la peur; que voyant toutes les 
conditions preſque meilleures que la notre, 
nous devions confiderer la mort meme 
comme une eſpece de delivrance; & 
qu'une vie comme la mienne, qui avoit 
EteE ſujette A tant de revers, meritoit bien 
que je haſardaſſe quelque choſe pour la 
rendre plus heureuſe. « Qu'eſt devenu , 
„ continuai- je, votre perſuaſion , que la 
Providence ne m'ayoit conſerve ici que 
2» pour vous ſauver la vie? Ayez bon cou- 
v rage; je ne vois pour nous dans toute 
> cette affaire, qu'une ſeule circonſtance 


2» embarraſlante. » Quelle donc, me dit-il? : 


« C'eſt , repondis-je , qu'il ya parmi cette 
v petite troupe trois ou quatre | honnetes 
2> gens, qu'il faut ſonger a conſerver. S'ils 
v Etoient tous les plus grands coquins de 
» Fequipage, je croirois que la Providence 


» les auroit ſepares du reſte, pour les livrer 


v entre 
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v entre nos mains. Car fiez - vous- en à moi, 
„ tout ce qui debarquera ſera à notre diſ- x 
„ poſition, & nous ſerons les maitres de 
>» leur vie & de leur mort. >» 

Ces paroles prononcees d'une voix fer- 
me, & d'une contenance gaie , lui don- 
nerent courage, & il ſe mit à myaider vi- 
goureuſement a faire nos preparatifs. A la 
premiere apparence de la chaloupe qui ve- 
noit 2 nous, nous avions deja ſonge à ſé- 
parer nos priſonniers , & A les mettre en 
lien ſur. 

Il y en avoir deux, dont le capitaine 
Etoit moins aſſuré que les autres; je les 
avois fait conduire par Vendredi, & par un 
des compagnons du capitaine , dans ma 
grotte, d' où ils n*avoient garde de fe faire 
voir ou de fe faire entendre , ni de trou- 
ver le chemin au travers des bois , quand 
meme ils ſeroient aſſez induſtrieux pour 
ſe debarraſſer de leurs liens. Je leur avois 
donne quelques proviſions , en les aſſu- 
rant que $'ils ſe tenoient en repos , je les 
remettrois dans quelques jours en pleine 
liberté; mais que s'ils faiſoient la moindre 
tentative pour ſe ſauyer, il n auroit point 
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de quartier pour eux. Ils me promirent de 


ſouffrir leur priſon patiemment, & ils me 


marquerent une vive reconnoiſſance de la 
bonte que j'avois de leur donner des pro- 
viſions. & de la lumiere; car Vendredi leur 
avoit donné quelques chande!les , & ils 
s' imaginoient qu'il devoit reſter en ſenti- 
nelle devant la grotte. 

Nos autres priſonniers Etoient plus heu- 
reux. A la verite , nous en avions garroté 
deux, qui Etoient un peu ſuſpects; mais 
pour les trois autres, je les avois pris a mon 
ſervice à la recommandation du capitaine, 
& ſur leur ſerment ſolemnel de nous etre 
fideles juſqu'à la mort. De cette maniere 
nous ẽtions ſept bien armes , & j'etois per- 
ſuade que nous étions en état de venir a 
bout de nos ennemis, ſur - tout à cauſe 
des trois ou quatre honnetes gens , que 

le capitaine m' aſſuroit avoir découverts 
parmi eux. 

Des qu' ils furent patvenus 1 Pendroit od 
Etoit leur premiere chaloupe , ils pouſſe- 
rent ſur le ſable celle ou ils etoient , & la 
quittant tous en meme tems, ils la tire- 
rent apres eux ſur le rivage , ce qui me 
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faivrt plaiſir; car je craignois qu'ils ne la 
laiſſaſſent a Vancre , a quelque diſtance , 


avec quelques-uns d'entre eux pour la gar- 


der, & qu'ainſi il ne nous fit impoſſible 
de nous en ſaiſir. | 
La premiere choſe qu'ils firent , ce fut 
de courir vers leur autre chaloupe, & nous 
nous apperęùmes aiſement de la ſurpriſe 
avec laquelle ils la voyoient percee par le 


fond, & deftituce de tous ſes agres. Un 


moment apres ils pouſſerent tous en meme 


tems deux ou trois grands cris pour ſe faire 


entendre de leurs compagnons ; mais 
voyant que c' toit peine perdue, ils ſe mi- 
rent dans un cerele, & firent une decharge 
générale de leurs armes, dont le bruit fit 
retentir tout le bois: nous Etions bien 
ſirs pourtant que les priſonniers de la 
grotte ne Ventendoient pas, & que ceux 
que nous gardions nous-memes , n'avoient 


pas le courage d'y repondre. 


Ceux de la chaloupe , n'entendant pas 
le moindre ſigne de vie de la part de leurs 


compagnons, Etoient dans une telle ſur- 


priſe , comme nous Vapprimes d'eux dans 


la ſuite, qu'ils prirent la reſolution de re- 
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tourner tous à bord du yaiſſeau, pour y 
aller raconter que Veſquif étoit coule a 
fond, & que leurs camarades devoicnt 
Etre maſſacres. Auſliles vimes-nous lancer 
leur chaloupe en mer, & y entrer tous. 
A peine avoient-ils quitte le rivage , que 
nous les vimes revenir , apres avoir deli- 
| bere apparemment ſur quelques nouvelles 


meſures pour trouver leurs compagnons, 


& il en reſta trois dans la chaloupe , & 
les autres entrerent dans le pays, pour aller 
2 la découverte. 

Je conſiderois le parti qu'ils venoient de 
prendre, comme un grand inconvenient 
pour nous: en vain nous rendrions-nous 
maltres des ſept qui Etoicnr à terre, fi la 
chaloupe nous eEchappoit ; car en ce cas la 
ceux qui y etoient , auroient regagne cer- 
tainement leur navire , qui n'auroit pas 


manque de faire voile, ce qui nous auroit 


OtE tout moyen poſlible de le recouvrer. 

Cependant le mal ctoit ſans remede, 
d' autant plus que nous vimes la barque 
s'Eloigner du rivage , & y jeter l'ancte I 
quelque diſtance de 1a. Tout ce qui nous 
reſtoit a faire, c'Etoit d'attendre I'eye- 
nement. 
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Les ſept qui étoient debarques , ſe te- 


noient ſerres enſemble en marchant du 


cote de la colline ſous laquelle ctoit mon 
habitation, & nous les pouvions voir clat- 
rement ſans en etre apperęus. Nous ſou- 
haitions fort qu'ils approchaſſent davan- 
tage, afin de faire feu ſur eux; ou bien 
qu'ils s loignaſſent, pour que nous puſ- 
ſions ſortir de notre retraite ſans ètre dé- 
couverts. 85 . 

Quand ils furent au haut de la colline , 
d'ou ils pouvoient decouvrir une grande 


partie des bois & des vallees de File , ſur- 


tout du cote du nord- eſt, od le terroir eſt 


le plus bas, ils ſe mirent de nouveau à 


crier juſqu'a n'en pouvoir plus; & n'oſant 
pas, ce ſemble, ſc haſarder a penetrer plus 
avant dans le pays, ils s'aſſirent pour con- 
ſulter enſemble, S'ils avoient trouve bon 
de s'endormir , comme avoit fait le pre- 
mier parti que nous avions defait , ils nous 
auroient rendu un bon ſervice ; mais ils 
Etoient trop remplis de frayeur pour le riſ- 
quer, quoiqu'aſſurement ils n' euſſent au- 
cune idée du danger qu'ils craignoient. 
Le capitaine, croyant deviner le ſujet de 
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leur deliberation, & s'imaginant qu'ils 
alloĩent faire une ſeconde decharge pour 
ſe faire entendre de leurs camarades, me 


propoſa de tomber ſur eux tous à la fois, 


des qu'ils auroient tire , & de les forcer 
par-la a ſe rendre , ſans que nous fuſſions 
obliges de repandre du ſang. Je goutai 
fort ce conſeil, pourvu qu'il füt execute 


avec juſteſſe, & que nous fuſſions aſlez 


_ pres d'eux, pour qu'ils n'euſſent pas le 
le tems de recharger leurs armes. 

Mais ce deſſein s' VH anouit faute d'occa- 
ſion, & nous fümes fort long tems ſans 
ſavoir quel parti prendre. Enfin , je dis 
a mes gens qu'il n'y avoit rien a faire avant 
la nuit, & que ſi alors ils n'etoient pas 
rembarquès, nous pourrions trouver moyen 
de nous mettre entre eux & le rivage, & 
nous ſervir de quelque ſtratageme pour en- 
trer avec eux dans la barque, & pour les 
forcer à regagner la terre. 

Apres avoir attendu long-tems le reſut- 
tat de leur deliberation , nous les vimes à 
notre grand regret ſe lever & marcher vers 
la mer: ils avoient apparemment une idee 
fi affreuſe des dangers qui les attendoient 
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dans cet endroit, qu'ils étoient reſolus , 
comptant leurs compagnons perdus fans 


_ reſlource , de retourner a bord du vaiſ- 


ſean , pour pourſuivre leur voyage. 

Le capitaine, voyant qu'ils s'en retour- 
noient tout de bon, en <etoit au deſeſ- 
poir ; mais je m'aviſai d'un ſtratageme pour 
les faire revenir ſur leurs pas, dont le ſuc- 


ces repondit exactement à mes vues. 


Jordonnai au contre-maitre & à Vendredi, 
de paſſer la petite baie du-cote de l'oueſt, 
vers Pendroit od j'avois ſauve le dernier 
de la fureur de ſes ennemis; qu'auſſi-tòt 
qu'ils ſeroient parvenus à quelque colline , 
ils ſe miſſent à crier de toutes leurs forces, 


| qu'ils reſtaſſent· là juſqu'a ce qu'ils fuſſent 


aſſures d'avoir été entendus par les mate- 
lots, & qu'ils pouſſaſſent un nouveau cri, 
des que les autres leur auroient rẽpondu; 
qu*apres cela, ſe tenant toujours hors de 
la vue de ces gens, ils tournaſſent en cer- 
ele, en continuant de pouſſer des cris de 
chaque colline qu'ils rencontreroient, afin 
de les attirer par- là bien avant dans ces 
bois, & qu'enſuite ils revinſſent à moi par 
les chemins que je leur indiquois. 
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Ils mettoient juſtement le pied dans la 
chaloupe, quand mes gens pouſſerent leur 
premier cri. Ils Pentendirent d'abord , & 
courant vers le rivage du cote de Voueſt , 
_ dou ils avoient entendu la voix, ils furent 
arretes par la baie, laquelle, les eauxetant 
hautes, il leur fut impoſſible de paſſer ; ce 
qui les porta à faire venir la chaloupe , 
comme je l'avois prevu. Quand elle les 
eut mis de l'autre cote , j'obſ{ervai qu'on 
la faiſoit monter plus haut dans la baie, 
comme dans une bonne rade, & qu'un des 
matelots en ſortoit , n'y laiſſant que deux 
autres, qui attacherent la barque au tronc 
d'un arbre. 


C'etoit juſtement ce que je ſouhaitois "of 


& laiſſant Vendredi & le contre-maitre exe- 
cuter tranquillement mes ordres , je pris 
les autres avec moi, & faiſant un detour 
pour venir de l'autre cote de la baie, nous 
ſurprimes ceux de la chaloupe à l'impro- 
viſte. L'un y Etoit reſté, l'autre Etoit cou- 
che ſur le ſable a moitié endormi, & ſe 
reveilla en ſurſaut à notre approche. Le 
capitaine , qui etoit le plus avancé, ſavta 
ſur lui, lui caſſa la tete d'un coup de eroſſe, 
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Kc eria enſuite à celui qui ẽtoit dans Feſ- 


quif de ſe rendre , ou qu'il etoit mort. 

II ne fallut pas beaucoup de peine pour 
I'y reſoudre. Il ſe voyoit attaque pat cinq 
hommes ; ſon camarade etoit aſſommé, 
& d'ailleurs c' toit un de ceux dont le ca- 
pitaine m'avoit dit du bien. Auſſi ne ſe 
rendit il pas ſeulement, mais il s' engagea 
encore avec nous, & nous ſervit avec 
beaucoup de fidelite. I 

Dans ces entrefaites , 'Vendredi & le 
contre-maitre menagerent ſi bien leurs af- 
faires, qu'en criant & en repondant aux 


cris des matelots, ils les menerent de col- 


line en colline, juſqu'a les avoir mis ſur 
les dents. Ils ne les laiſſerent en repos , 
qu*apres les avoir attires aſſez avant dans 
les bois, pour ne pouvoir pas regagner 
leur chaloupe, avant qu'il fit tout-a-fait 
obſcur. 

Its &toient bien fatigues en revenant I 


moi. Il eſt vrai qu'ils avoient du tems pour 


ſe repoſer, puiſque le plus ſar pour nous, 
ẽtoit d' attaquer les ennemis pendant Pobſ- 


curité. 


Us ne revinrent à leur chaloupe que 
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quelques heures apres le retour de Ven- 
dredi, & nous pouvions entendre diſtinc- 
tement les plus avances crier aux autres de 
ſe preſſer; à quoi les autres repondoient , 
qu'ils etoient à moitie morts de laſlitude : 
nouvelle fort agreable pour nous. 

Il n'eſt pas poſſible d'exprimer leur Eton- 


nement, quand ils virent la maree ecou-_ 


lce , la chaloupe engagee dans le ſable & 
ſans gardes. Nous les entendions crier les 
uns aux autres de la maniere la plus lamen- 
table, qu'ils Etoient dans une ile enchan- 
tee ; que ſi elle Etoit habitèe par des hom- 
mes, ils ſerojent tous maſſacrés; & fi c'&- 
toit par des eſptits, qu'ils icroient enleves 
& devores. 

Its fe mirent a crier de nouveau, & à 
appeller leurs deux camarades par leur 
nom , mais point de reponſe. Nous les 
vimes alors, par le peu de jour qui reſtoit 
encore, courir ca & 1a, & ſe tordre les 
mains, comme des gens déſeſpérés. Tan- 
tot ils entrojent dans Ja chaloupe pour s'y 
repoſer , tantot ils en ſortoiept pour courir 
ſur le rivage , & ils continuerent ce ma- 
nege ſans relache pendant aſſez de tems. 
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Mes gens avoient grande envie de don- 


ner tous enſemble deſſus, mais mon de- 


ſein etoit de les prendre à mon avantage , 


afin d'en tuer le moins qu'il me ſeroit 


poſlible , & de ne pas haſarder la vie d'un 
ſeul d'entre nous. Je reſolus donc d'atten- 
dre , dans Veſperance qu'ils ſe ſepare- 
roient ; & pour qu'ils ne m*echappaſſent 


pas, je fis approcher davantage mon em- 


buſcade , & j'ordonnai a Vendredi & au 
capitaine , de ſe trainer a quatre pieds pour 
ſe placer auſſi pres d'eux qu'il ſeroit poſſi- 
ble, ſans fe decouvrir. | 
Ils n'avoient pas ete long- tems dans cette 
poſture , quand le Boſſeman, le chef prin- 
cipal de la mutinerie, & qui ſe montroit 


dans ſon malheur plus liche & plus deſeſ- 


pers qu' aucun autre, tourna ſes pas de ce 
cõte- li avec deux autres. Le capitaine Etoit 
{i paſſionne contre ce ſcelerat , qu'il avoit 


de la peine a le laiſſer approcher aſſez pour 


en etre ſar. Il ſe retint pourtant; mais après 
s'ètre donn encore un peu de patience, il 
ſe leve tout d'un coup avec Vendredi, & 


fait feu deſſus. 


Le Boſſeman fut tuè ſur la place, un 
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autre fut bleſſè dans le ventre, mais il n'en 


mourut que deux heures apres, & le trot- 


heme gagna au pied. 

Au bruit de ces coups j avancai heuſque- 
ment avec toute mon arinee , qui conſiſtoit 
en huit hommes; j*etois moi-meme gene- 


raliſſine, Vendredi etoit mon lieutenant- 


general , & nous avions pour ſoldats le 
capitaine avec ſes deux compagnons , & les 


De REL 


trois priſonniers à qui j'avois confie des 


armes. 
La nuit eroit fort obſcure , de ſorte qu'il 


leur fut impoſſible de ſavoir combien nous 


Etions. C'eſt pourquoi j'ordonnai à celui 
que nous avions trouve dans l'eſquif, & 
qui étoit alors un de mes ſoldats, de les 
appeller par leur nom, pour voir s'ils you- 


loient capituler: ce qui me reuſlit, comme 
il eſt aflez aiſe a croire. 


Il ſe mit donc a crier tout haut: Ez 
Thomas Smith, Thomas Smith ! Celui - 1a 
repondit d'abord, eſt-ce toi, Robinſon ? car il 


Pautre : « Au nom de Dew, Thomas, 
22 mettez bas les armes, * vous, ſans 


2 cela 


le reconnut a la voix. Out, out, repartit 
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v cela vous etes morts dans le moment 
„ tous tant que vous tes. „ 

ce A qui faut. il nous rendre, dit Smith? 
» ou ſont-ils? Ils ſont ici, repondit Ro- 
» binſon , c'eſt notre capitaine avec ein- 
v quante hommes, qui vous ont deja cher- 
» che pendant deux heures ; le Boſſeman 


v eſt tus, Guillaume Frye eſt blefſe dan- 


» gereuſement, je ſuis priſonnier de guerre, 
» moi; & ſi vous ne voulez pas vous ren- 
v dre, vous Etes perdus. 

» Y aura-t-il quartier, repliqua Smith, 
» ſinous mettons les armes bas ? Je m'en 
„ vais le demander au capitaine , dit Ro- 


» binſon. » Le capitaine ſe mit alors I 


parler lui-meme à Smith. « Vous con- 
„ noiſſez ma voix, Smith, lui cria-t-1l ; 
» 11 vous jetez vos armes, vous aurez tous 


» la vie ſauve, excepté Guillaume Atkins. 


» Au nom de Dieu, capitaine, $ecria la- 


» defſus Atkins, donnez-moi quartier; 
v qu'eſt-ce que j'ai fait plus que les au- 


» tres? Ils ſont tous auſſi coupables que 

„ moi. » Il ne diſoit pas la verite , car cet 

Atkins avoit été le premier a maltraiter le 
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capitaine. II lui avoit lie les mains, en luĩ 
diſant les injures les plus outrageantes. 
Auſſi le capitaine lui dit qu'il ne lui pro- 
mettoit rien, qu'il devoit ſe rendre a diſ- 
cretion, & avoir recours à la bonte du 


gouverneur. C'etoit moi qu'il deſignoit 
par ce beau titre. 


En un mot, ils mirent tous les armes 
bas en demandant la vie, & j'envoyai 
Robinſon & deux autres pour les lier tous; 
enſuite ma grande armee , pretendue de 
cinquante hommes, qui reellement n'e- 
toit que de huit avec le detachement , 
Savanca , & ſe ſaiſit d'cux & de leur cha- 
loupe. Pour moi, je me tins a l' cart avec 
un ſeul de mes gens, pour des raiſons 
d'ẽtat. 


Le capitaine eut alors loiſir de parler 


avec les priſonniers. II leur reprocha ai- 
grement leur trahiſon, & les autres mau- 
vaiſes actions dont elle auroit ete ſuivie 
apparemment , & qui ſans doute les au- 
roient entraines dans les derniers malheurs 
& peut-etre conduits a la potence. 

Ils parurent tous fort repentans, & de- 
manderent la vie d'un air tres-ſoumis, II 
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leur repondit qu'ils n'<toient pas ſes pri- 
ſonniers, mais du gouverneur de J'ile. 
Vous avez cru, continua-t-il , me releguer 
dans une ile deſerte, mais il a plu a Dieu 
de vous diriger de facon que cet endroit 
ſe trouve habite , & mtme gouverne par 


un Anglois. Ce gouverneur eſt le maitre 


de vous prendre tous, mais vous ayant 
donne quartier, il pourroit bien vous en- 
voyer en Angleterre , pour etre livrés en- 
tre les mains de la juſtice , excepte pour- 


tant Atkins, à qui j'ai ordre de dire de 


ſa part, de ſe preparer à la mort, car il 
doit ètre pendu demain matin. 

Cette fiction produiſit tout l'effet ima- 
ginable. Atkins ſe jeta a genoux, pour 


prier le capitaine d'interceder pour lui au- 
pres du gouverneur, & les autres le con- 


jurerent, au nom de Dieu, de faire en 
ſorte qu'ils ne fuſſent pas envoyes en An- 
gleterre. 

Comme je m'etois mis dans l'eſprit que 


le tems de ma delivrance alloit venir, je me 
perſuadai que tous ces matelots pourroient - 


etre portes aiſcement a s' employer de tout 
leur coeur 4 recouvrer le vaiſſeau. Pour les 
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duper davantage, je m'eloignai d'eux, 


afin de ne leur point faire voir quel per- 
ſonnage ils avoient pour gouverneur. Por- 
donnai alors qu'on fit venir le capitaine, 
& la-deſſus un de mes gens, qui etoit à 
quelque diſtance de moi, ſe mit a crier: 
« Capitaine, le gouverneur veut vous par- 
» ler. Dites a ſon excellence, repondit 
„ d' abord le capitaine , que je m'en vais 
» venir dans le moment. » Ils donnerent 
dans le panneau a merveille , & ne don- 
terent pas un moment que le gouverneur 
ne far pres de- I avec ſes cinquante ſoldats. 

Quand le capitaine fut venu, je lui com- 
muniquaile deſſein que j'avois forme pour 


nous emparer du vaiſſeau. Il Papprouva 


fort , & reſolut de le mettre en execution 
des le lendemain. Pour nous y prendre 
d'une maniere plus ſure, je crus qu'il fal- 
loit ſeparer nos priſonniers, & j'ordonnai 


WES * f 
au capitaine & à ſes deux compagnons, 


de prendre Atkins avec deux autres des 
plus criminels de la troupe, pour les me- 
ner dans la grotte , ou il y. en avoit deja 
deux autres, & qui certainement n'<toit 
pas un lieu fort agreable , ſur-tout pour 
des gens effrayes. 
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J*envoyai les autres 3 ma maiſon de 
campagne, qui etoit entouree d'un en- 
clos ; & comme ils <toient garrotes , & 
que leur ſort dependoit de leur conduite , 
je pouvois ètre ſir qu'ils ne m'echappe- 
roient pas. 

C'eſt à ceux là que Fa le lende- 


main le capitaine, pour tacher d'appro- 


fondir leurs ſentimens, & pour voir s'il 
Etoit de la prudence de les employer dans 
Fexecution de notre projet. 11 leur parla, 
& de leur mauvaiſe conduite , & da triſte 
ſort ou elle les avoit reduits ; & il leur re- 
peta que, quoique le gouverneur leur euùt 
donnè quartier, certainement ils ne laiſſe- 
roient pas d*etre pendus, ft on les envoyoit 
en Angleterre. « Cependant, ajouta t-il, 
ſi vous voulez me promettre de m' aider 
» fidelement dans une entrepriſe auſſi juſte 
„que celle de m'emparer de mon vaiſ- 


„ ſeau, le gouverneur s'engagera formel- 


» lement a obtenir votre pardon. » 

On peut juger quel effet une pareille 
propoſition devoit produire fur ces mal- 
heureux. Ils ſe mirent a genoux devant le 
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capitaine, & lui promirent avec les plus 
horribles imprecations , qu'ils lui ſeroient 
fideles juſqu'à la derniere goutte de leur 
ſang, qu'ils le ſuivroient par- tout od il 
voudroit les mener, & qu'ils le conſidé- 
reroient toujours comme leur pere, puiſ- 
qu'ils lui ſeroient redevables de la vie. 
« Eh bien, dit le capitaine , je vais 
» communiquer vos promeſſes au gouver- 
> neur , & je ferai tous mes efforts pour 
>» vous le rendre favorable. „» La- deſſus il 
me vint rapporter leur reponſe, & il me 
dit qu'il ne doutoit pas de leur fincerite. 
Cependant, afin de ne rien negliger 
pour notre ſurete , je le priai d'y retour- 
ner, & de leur dire qu'il conſentoit a en 
choiſir cinq d'entre eux, pour les em- 
ployer dans ſon entrepriſe : mais que le 
gouverneur garderoit comme otages les 
deux autres , avec les trois priſonniers 
qu'il avoit dans ſon chateau , & qu'il fe- 
roit pendre , ſur le bord de la mer, ces 
cinq 0tages, ſi les autres etoient aſſez per- 
fides pour manquer à la foi de leurs ſer- 
mens. 
JI „ ayoit la- dedans un air de ſeverits, 
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qui faiſoit voir que le gouverneur ne badi- 
noit pas. Les cinq , dont j*avois parlé, 
accepterent le parti avec joie , & c'etoit 
autant Paffaire des Otages que du capitaine , 
de les exhorter a faire lear devoir. 

L'etat des forces que nous avions alors, 
Etoit tel. 1. Le capitaine , ſon contre- 
maitre & ſon paſſager. 2. Deux priſon- 
niers, faits dans la premiere rencontre, 
auxquels , a la recommandation du capi- 
taine , Pavois donne la liberte , & mis les 
armes a la main. 3. Les deux que j avois 
tenus garrotes juſqu'alors dans ma maiſon 
de campagne, mais que je venois de re- 
licher à la priere du capitaine. 4. Les cinq 
que j'avois mis les derniers en liberté. 
Selon ce calcu), ils Etoient douze en tout, 
outre les cinq otages. 

C'etoit la tout ce que le capitaine pou- 


voit employer pour ſe rendre maitre du 


vaiſſeau ; car pour Vendredi & moi, nous 
ne pouvions pas abandonner Vile, ou nous 
avions ſept priſonniers , que nous devions 
tenir ſEpares , & pourvoir de vivres. 

A Vegard des cinq otages qui etoient 
dans la grotte , je trouvai bon de les tenir 
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garrotes, mais Vendredi avoit ordre de 


leur apporter à manger deux fois par jour. 


Quant aux deux autres, je mien ſervis 


pour porter les proviſions a une certaine | ? 


diſtance , ou Vendredi devoit les receyoir 
d'eux. 
La premiere fois que je m'ẽtois montre 
a ces derniers , c'étoit en compagnie du 
capitaine, qui leur dit que j'ctois homme 
que le gouverneur avoit deſtine pour ayoir 
Poeil ſur leur conduite, avec ordre de 
n'aller nulle part ſans ma permiſſion, ſous 
peine d'ctre menes dans le chateau & mis 
„ | 
Comme ils ne me connoiſſoient point 
enqualite de gouverneur , je pouvois jouer 
un autre perſonnage en leur preſence ; ce 
que je fis a merveille, en parlant toujours 
avec beaucoup d'oftentation du chateau , 
du gouverneur & de la garniſon. 
La ſeule choſe qui reſtoit encore I faire 
au capitaine, pour ſe mettre en état d'exé- 
cuter ſon deſſein, c*Etoit d'agreer les deux 


chaloupes, & de les &quiper. Dans Pune il 


mit fon paſſager pour capitaine , avec qua- 
tre autres hommes. Il monta lui - meme 
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dans l'autre avec fon contre-maitre & cinq 


autres, & il ménagea ſon entrepriſe dans 
la perfection. 

Il etoit environ minuit quand il decou- 
vrit le vaiſſeau, & des qu'il le vit à la 
portee de la voix, il ordonna a Robinſon 
de crier , & de dire à I'<quipage , qu'ils 
amenoient la premierc chaloupe avec les 
matelots, mais qu'ils avoient été long- 
tems avant que de les trouver. Robinſon 
amuſa les mutins de ces diſcours , & d'au- 
tres ſemblables , juſqu'a ce que Veſquif 
fut ſous le navire. Le capitaine & le con- 


|  tre-maitre y monierent les premiers avec 


leurs armes, ils aſſommerent d'abord 4 
coups de croſle le ſecond contre-maitre & 
le charpentier; & fidelement ſecondes 
par les autres, ils ſe rendirent maitres de 
tout ce qu'ils trouverent ſur les ponts. Us 
Etoient déja occupes a fermer les ecou- 
tilles , afin d'empecher ceux d'en-bas de 


' venir au ſecours de leurs camarades , lorf- 


que les gens de la ſeconde chaloupe mon- 
terent du cote de la proue , nettoyerent tout 


le chateau d'avant , & s'emparerent de 


I'Ecoutille , qui menoita la chambre du 
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cuiſinier , ou ils firent priſonniers trois des 
mutins. 


Etant ainſi maitre de tout le tillac, le! 


capitaine commanda au contre-maitre de 
prendre trois hommes avec lui, & de for- 
cer la chambre ou Etoit le nouveau com- 
mandant. Celui-la , ayant pris Valarme , 
s*etoit leve, & afliſte de deux matelots 
& d'un mouſle , $etoit ſaiſi d*armes a feu. 
Des que le contre-maitre eut ouvert la porte 
par le moyen d'un levier , ces quatre mu- 
tins firent courageuſement feu ſur lui & 
ſur ſes compagnons, ſans en tuer un ſeul; 
mais ils en bleſſerent deux legerement , & 
caſſerent le bras au contre-maitre , qui ne 


laiſſa pas, tout bleſſè qu'il etoit , de caſſet 


la tete au nouveau capitaine, d'un coup de 
piſtolet. La balle lui entra dans la bouche, 
& ſortit derriere l'oreille; & ſes compa- 
gnons le voyant roide mort, prirent le 
parti de ſe rendre. Le combat finit par- 
la , & le capitaine recouvra ſon vaiſ- 


ſeau , ſans etre oblige de repandre plus de 


ſang. 3 | 
Il m'inſtruiſit d'abord du ſuccesde ſon 
entrepriſe, en faiſant tirer ſept coups de 
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canon, ce qui etoit le ſignal dont nous 
Etions convenus. On peut juger ſi j'etois 
charme de les entendre , puiſque je m'e- 
tois tenu ſur le rivage , depuis le depart 
des chaloupes juſqu'a deux heures apres 
minuit. 

Des que je fus ſir de cette heureuſe 
nouvelle, je me mis ſur mon lit, & ayant 
extremement fatigue le jour precedent, je 
dormis profondement , juſqu'a ce que je 
fus reveille par un coup de canon. A peine 
me fus- je leve pour en apprendre la cauſe, 
que je m'entendis appeller par mon nom 
de gouverneur, Je reconnus d'abord la 
voix du capitaine, & des que je fus monte 
au haut du rocher od il m'attendoit, il me 
ſerra dans ſes bras de la maniere la plus 

tendre, & tendant la main vers le vaiſſeau: 
« Mon cher ami, me dit-il, mon cher 
„ liberateur ,. voila votre vaiſſeau, il vous 
» appartient , auſſi- bien que nous, & tout 
» ce que nous poſſedons. » 

La- deſſus je tournai les yeux vers la mer, 
E& je vis effectivement le vaiſſeau qui toit 

2 Vancre , A un petit quart de lieue du ri- 

vage ; car le capitaine avoit fait voile des 
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qu'il eut execute ſon entrepriſe ; & comme 
le tems étoit beau, il avoit fait avancer 
le navire juſqu'à 'embouchure de ma petite 
baie; & la maree étant haute, il etoit 
venu avec ſa pinace, pour ainſi dire, juſ- 
qu'a ma porte. 

Je conſiderois alors ma delivrance com- 


me ſure, les moyens en etoient aiſés, un 
bon vaiſſeau m' attendoit pour me conduire 


ou je trouverois bon. Mais j*etois fi ſaiſi 
de la joie que me donnoit un bonheur fi 
ineſpere , que je fus long- tems hors d'ctat 
de prononcer une parole, & que je ſerois 
tombe a terre, fi les embraſſemens du ca- 
Pitaine ne m'avoient ſoutenu. 

Me voy ant pret a tomber en foibleſſe, 
al me fit prendre un verre d'une liqueur 
cordiale, qu'il avoit apportee expres pour 
moi. Apres avoir bu, je me mis terre, & 
revins à moi peu à peu; mais je fus encore 
aſſez long tems avant que de pouvoir lui 
1 

Le pauvre homme n'ẽtoit pas moins ravi 


de joie que moi, quoiqu'il n'en ſentit 
pas les mèmes effets: il me dit, pour me 


tranquilliſer, une infinite de choſes ten- 
dres 
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dres & obligeantes, qui firent enfin finir 
mon extaſe par un ruiſſeau de larmes, & 
peu apres je repris l'uſage de la parole. 

Je l'embraſſai alors à mon tour comme 
mon liberateur, en lui diſant que je le re- 
gardois comme un homme envoye du ciel 
a mon ſecours, & que je trouvois dans 
tout le cours de notre aventure un enchai- 
nement de merveilles, qui me paroiſſoit 
une preuve evidente que l'univers eſt gou- 
verne par une Providence , qui fait cher- 
cher , dans les coins les plus recules du 
monde, des reſſources ineſperees pour les 
malheureux qu'il veut honorer des mar— 
ques de ſa bonre infinie. 

On peut bien croire que je n'oubliai pas 
auſſi d*'clever mon cœur reconnoifſant vers 
Je ciel: j'aurois du etre la durete meme, 
fi je n'avois pas beni le nom d'un Dieu, 
qui non- ſeulement avoit pourvu fi long- 
tems à ma ſubſiſtance d'une maniere mita— 
culeuſe, mais qui vouloit bien me tirer 
de ce triſte deſert, d'une maniere plus mi- 
raculeuſe encore. 

Apres ces proteſtations mutuelles, le 
capitaine mè dit qu'il m'avoit apporte quel- 
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ques rafraichiſſemens , ſelon qu'un vail- 
ſeau en pouvcit fournir, & un vaiſſeau 
encore qui venoit d'ètre pille par les mu- 


tins. La- deſſus il cria aux gens de la cha- 
loupe de mettre a terre les preſens deſti- 


nes pour le gouverneur: c' toit en effet un 


prelent pour un gouverneur , & pour un 
gouverneur qui devroit reſter dans I'ile, 
& non pas qui fut pret a s'embarquer, 
comme c'ctoit ma reſolution, 

Ce preſent conſiſtoit dans un petit caba- 
ret rempli de quelques bouteilles d'eau cor- 
diale, en ſix bouteilles de vin de Madere, 
contenant chacune deux bonnes pintes, 
deux livres d' excellent tabac, deux gran- 

des pieces de bœuf, fix pieces de cochon , 
un ſac de pois, & environ cent livres de 
biſcuits. Il y avoit ajoute une boite ple ine 
de ſucre, & une autre remplie de fleur de 


muſcade, deux bouteilles de jus de limon, 


& un grand nombre d'autres choſes utiles 
& agreables. Mais ce qui me fit infini- 
ment plus de plaiſir, c'étoit ſix chemiſes 
toutes neuves, autant de cravates fort 
bonnes, deux paires de gants, une paire 
de ſouliers, une paire de bas, un chapeau 


* 
5 
7 
. 
- 
wr 
8 
7 
i 
J 
4 


, 
, 
2 
7 


de Robinſon Cruſoe. 255 


& un habit complet , tire de fa propre gar- 
derobe , mais qu'il n'avoit guere porté. 
En un mot, il m'apporta tout ce qu'il me 
falloit pour m 'equiper depuis les pieds juſ- 
qu'a la tète. On s'imaginera ſans peine 
Fair que je devois avoir dans ces habits , 
& l'incommodite qu'ils me cauferent la 
premiere fois que je les mis, apres m'en 
etre paſſe pendant un ſi grand nombre 
d'annees. 

Ayant fait porter tons ces preſens dans 
ma demeure, je me mis a delibercr avec 
le capitaine fur ce que nous devions faire 


avec nos priſonniers; la choſe en valoit la 


peine, ſur- tout a Pegard. des deux chefs 
des mutins dont nous connoiſſions la me- 
chancete opiniatre & incorrigible. Le capi- 
taine m'aſſuroit que les bienfaits étoient 
auſſi peu capables de les reduire que les 
punitions, & que s'il s'en chargeoit , ce 
ne ſeroit que pour ies conduire, les fers 
aux pieds, en Angleterre, on a la premiere 


colonie Angloiſe, afin de les mettre entre 


les mains de la juſtice. 
Comme le capitaine etoit aſſez humain 
pour ne — ce parti qu'a regret, je lui 
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dis que je ſavois un moyen de porter ces 
deux ſcelerats a lui demander, comme 
une grace, la permiſſion de demeurer dans 
File, & ily conſentit de tout ſon cœur. 
J*envoyaila-deſſus Vendredi & deux des 
Otages , que je venois de mettre en liberté, 
a cauſe que leurs compagnons avoient fait 


leur devour ; je les envoyai, dis-je, ala 


grotte, pour emmener les cinq matelots 
garrotes a ma maiſon de campagne, & 
pour les y garder juſqu'à mon arrivee. 
J'y vins quelque tems apres, pare de 
mon habit neuf, en compagnie du capt- 
taine , & c'eſt alors qu'on me traita ou- 
vertement de gouverneur. Je me fis d'a- 
bord amener les priſonniers, & je leur dis 
que j'etois parfaitement inſtruit de leur 
conſpiration contre le capitaine, & des 
meſures qu'ils ayoient priſes enſemble pour 
commettre des pirateries avec le vaiſſeau 
dont ils s'etoient emparés; mais que par 
bonheur ils étoient tombes eux - meme, 
dans le puits qu'ils avojent creuſe pour les 
autres, puiſque le vaiſſeau yenoit d*Ctre 
recouvre par ma direction, & qu'ils ver- 
roient dans le moment leur nouveau capi- 
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taĩne, pour prix de fa trahiſon, pendu I 
la grande vergue; que quant à eux, je 
voudrois bien ſavoir ce qu'ils avoient I 
mealleguer d'aſſez fort pour m*empecher 
de les punir, comme j'erois en droit de le 
faire, en qualité de pirates pris ſur le 
fait. 

Un d'eux me repondit, qu'ils n'avoient 
rien à dire en leur faveur, ſinon que le 
capitaine, en les prenant, leur avoit pro- 
mis la vie, & qu'ils demandoient grace. 
Je leur repartis que je ne ſavois pas trop 
bien quelle grace j'étois en état de leur 
faire, puiſque j'allois quitter Vile , & 
m' embarquer pour I Angleterre ; & qu'a 


Vegard du capitaine , il ne pouvoit les 
emmener que garrotes , & dans le deſſein 


de les livrer à la juſtice comme mutins & 
comme pirates, ce qui les conduiroit droit 


à la potence ; qu'ainſi je ne trouvois pas 


de meilleur parti pour eux que de reſter 
dans l'ile, que j'avois permiſſion d'aban- 
donner avec tous mes gens, & que j'etois 
aſſez porte a leur pardonner, s'ils vouloient 
ſe contenter du ſort qu' ils pouvoient ſe 
ménager dans Vile. 
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Ils parurent recevoir ma propoſition avec 
reconnoiſſance , en me diſant qu'ils pre- 
feroient infiniment ce ſcjour à la deſtinée 
qui les attendoit en Angleterre 3 mais le 
capitaine fit ſemblant de ne la point ap- 
prouver, & de n'oſer pas y conſentir. Sur 
quoi j'affectai de lui dire, d'un air fache, 
qu'ils ètoient mes priſonniers, & non pas 
les ſiens; que leur ayant offert leur grace, 
je n'étois pas homme A leur manquer de 
parole; & que s'il y trouvoit a redire , je 
les remettrois en liberte, comme je les 
avois trouves , permis a lui decourir apres 
eux, & de les rattraper $'il pouvoit. 

Je le fis comme je l'avois dit, & leur 
ayant fait oter les liens, je leur dis de ga- 
gner les bois, & je leur promis de leur 
laiſſer des armes à feu, des munitions, 
& les directions neceſlaires pour vivre a 
leur aiſe, s ils youloient les ſuivre. Enſuite 
je communiquai au capitaine mon deſſein 
de reſter encore cette nuit dans I'tle , pour 
preparer tout pour mon voyage, & je le 
priai de retourner cependant au vaiſſeau , 
pour y tenir tout en ordre , & d'envoyer 
le lendemain ſa chaloupe. Je Vavettis auſſi 
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de ne pas manquer à faire pendre a la 
vergue le nouveau capitaine qui ayoit ete 


- tus, afin que nos priſonniers I'y puſſent 


voir. 

Des que le capitaine fut parti, je les 
fis venir à mon habitation , & j'entrai avec 
eux dans une converſation tres-ſcricuſe tou- 
chant leur ſituation, Je les louai du choix 
qu'ils avoicnt fait, puiſque le capitaine , 
S'il les avoit fait conduire a bord du vaiſ- 
ſcau, les auroit fait pendre certainement , 
auſſi-bien que le nouveau capitaine , que 
je leur montrai attache a la grande vergue. 

Quand je les vis determines a 1efter 
dans l'ile, je leur donnai tout le detail 
de cet endroit, & leur appris la maniere 
de faire du pain, d'enſemencer mes terres, 
& de fecher mes raiſins ; en un mot, je 
les inſtruiſis de tout ce qui pouvoit ren- 
dre leur vie agreable & commode. Je leur 
parlai encore des ſeize Eſpagnols qu'ils 
avoient à attendre ; je leur laiſſai une let- 
tre pour eux, & leur fis promettre de 
vivre enſemble en bonne amitié. 

Je leur laiſſai mes armes, ſavoir, cinq 
mouſquets, trois fufils de chaſte, & trois 
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ſabres; j'avois encore outre cela un baril 
& demi de poudre, car j'en avois conſume 
fort peu. Je leur enſeignai auſſi ma maniere 
 d'elever mes chevres , de les traire, de les 
engraiſſer, & de faire du beurre & du 
fromage. De plus, je leur promis de faire 


en ſorte que le capitaine leur laiffat une 


plus grande proviſion de poudre „& quel- 
ques graines pour les jardins potagers , 
dont j'avois ete ravi d'etre fourni moi— 
meme , quand j'etois dans leur cas. Je leur 
fis encore preſent du ſac plein de pois, 
que le capitaine m'avoit donne , & je les 
informai juſqu'a quel point ils ſe multiplie- 
roient, s'ils avoient ſoin de les ſemer. 


Le jour apres je les laiſſai la & je m'em- 


barquai, mais nous ne pùmes pas faire 
voile ce jour-là, ni la nuit ſuivante. II 
Etoit environ cinq heures du matin , 
quand nous vimes deux de ceux que j'avois 
laiſſes dans Vile , venant à nous a la nage, 
& priant , au nom de Dieu, qu'on les 
Jaiſſar entrer dans le vaiſſeau , quand meme 
ils devroient etre pendus un quart-d'henre 
apres, puiſque certainement. Jes autres 


trois ſcelerats les maſſacreroient $ils reſ- 


toicnt parmi eux. 
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Le capitaine fit quelque difficulte de les 
recevoir, ſous pretexte qu'il n'en avoit pas 
le pouvoir ſans moi; mais il ſe laiſſa ga- 
gner a la fin, par les promeſſes qu' ils lui 
firent de ſe bien conduire; & effective- 
ment, apres avoir été 3 d'impor- 
tance, ils devinrent de fort braves gar- 
gons. 

Quelque tems après, la chaloupe fut 
envoyee a terre, avec les proviſions que 
le capitaine avoit promis aux exzles , & 
ou il avoit fait ajouter, en ma faveur, 


leurs coffres & leurs habits , qu'ils recu- 


rent avec beaucoup de gratitude. Je leur 
promis encore, que, ft je pouvois leur 


envoyer un vaiſſeau pour les prendre, je 


ne les oublierois pas. 

En prenant conge delile , je pris avec 
moi, pour m'en ſouvenir, mon grand 
bonnet de peau de chevre, mon para- 
ſol & mon perroquet : je n'oubliai pas 
non plus Pargent dont j'ai fait men- 
tion; il etoit reſté inutile pendant fi 
long tems, qu'il etoit tout rouille , ſans 
pouvoir Etre reconnu pour ce que c'ctoit , 


avant d'avoir ete un peu manie & frotté: 
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je n'y laiſſai pas non plus la petite ſomme 
que j'avois tirèe du vaiſſeau Eſpagnol, qui 
avoit fait naufrage. 
C''eſt ainſi que j abandonnai Vile , le 19 
decembre de Van 1686, ſelon le calcul du 
vaiſſeau , apres y avoir demeure vingt- 
huit ans, deux mois & dix neuf jours, 
Etant delivre de cette triſte vie, le meme 
jour du mois que je m'etois echappe au- 
trefois dans une barque longue des Maures 
de Sale. Mon voyage fut heureux, & j'ar- 
rivai en Angleterre , le onze de juin de 
Pan 1687, ayant ete trente-cinq ans hors 
de ma patrie. | 
Quand j'y arrivai , je m'y trouvai auſſi 
Etranger que ſi je n'y avois jamais mis les 
pieds. Ma fidelle gouvernante, a qui j'a- 
vois confie mon petit treſor , etoit encore 
en vie, mais elle avoit eu de grands mal- 
heurs dans le monde, & etoit devenue 
veuve pour la ſeconde fois. Je la ſoulageai 
beaucoup , par rapport a Tinquietude 
qu'elle avoit ſur ce dont elle m'etoit re- 
devable , & non- ſeulement je lui proteſtai 
que je ne Vinquieterois pas là-deſſus, mais 
encore, pour la rècompenſer de fa fide- 
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lite dans l'adminiſtration de mes affaires, 
je lui ſis autant de bien que ma ſituation 
pouvoit me le permettre, en lui donnant 
ma parole que je n'oublierois pas ſes bontes 
paſlees ; auſſi lui en ai- je marque mon ſou- 
venir , quand j en ai eu le moyen, comme 
on le verra dans la ſuite. 

Je m'en fus enſuite dans la province 
d'York , mais mon pere & ma mere etoient 
morts , & toute ma famille ereinte „ ex- 
ceptè deux ſœurs & deux enfans d'un 


de mes freres; & comme je paſſois pour 


mort depuis long-tems, on m'avoit ou— 
blie dans le partage des biens; de ſorte 
que je n'avois d'autres reſſources que mon 
petit treſor , qui ne ſuffiſoit pas pour me 
procurer un enen 

A la verite je recus un bienfait auquel 
je ne m'attendois pas. Le capitaine , que 
javois fi heureuſement ſauve avec ſon vaiſ- 


ſeau & ſa cargaiſon , ayant donné aux 


proprietaires une information favorable de 
ma conduite Aa cet egard , ils me firent ve- 
nir, m'honorerent d'un compliment fort 
gracieux, & d'un preſent d'a-peu-pres 
deux cents livres ſterling, 
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Cependant, en faiſant reflexion ſur les 


différentes circonſtances de ma vie, & ſur 


le peu de moyens que j'avois de m'etablir 
dans le monde, je reſolus de m'en aller 
a Lisbonne, pour voir fi je ne pourrois 
pas m'y informer au juſte de l' tat de ma 
plantation dans le Bréſil, & de ce que 
pouvoit ètre devenu mon aſlocie , qui, 
ſans doute , devoit me mettre au nombre 
des morts. 

Dans cette vue, je m'embarquai pour 
Lisbonne ; j'y arrivai au mois de ſeptem- 
bre ſuivant , avec mon valet Vendredi, 


qui m*accompagnoit dans toutes mes cour- 


ſes, & qui me donnoit de plus en plus 
des marques de ſa fidelite & de ſa pro- 
bité. 

Arrivè dans cette ville, je trouvai, après 


pluſieurs perquiſitions, a mon grand con- 


tentement, mon vieux capitaine, qui 


m'avoit fait entrer dans ſon vaiſſeau au 


milieu de la mer, quand je me ſauvois 

des cotes de Parbarie, | 
II etoit fort vieilli „& avoit abandonne 
la mer, ayant mis a fa place fon fils, qui, 
des fa premiere jeuneſſe, Vavoit accom. 
pagne 
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pagne dans ſes voyages, & qui pouſſoit 
pour lui fon negoce du Bréſil. Je le re- 


connus a peine, & il ne me reconnut pas 


non plus; mais en lui diſant qui j*etois , 
je lui retracai bientõt mon idee , & je me 
remis auſſi bientot la ſienne. 

Apres avoir renouvellé la vieille con- 
noiſſance, on peut bien croire que je m' in- 
formai de ma plantation & de mon aſſocié. 
Le bon-homme me dit la-defſus , que 
depuis neuf ans il n'avoit pas été dans le 


 Brefil ; mais qu'il pouvoit m' aſſurer que 


quand il y avoit été la derniere fois, mon 


aſſocièé etoit encore en vie, mais que mes 


facteurs, que j'avois joints a lui dans l' ad- 
miniſtration de mes affaires, etoient morts 
tous deux; qu'il croyoit pourtant que je 


pourrois avoir une information fort juſte 


de mes affaires, puiſque la nouvelle de 


ma mort $'ctant repandue par-tout , mes 


facteurs avoient ete obliges de donner le 
compte des revenus de ma portion au pro- 
cureur fiſcal, qui fe Vetoit appropriee , 
en cas que je re revinſſe jamais pour la 
reclamer, en ayant aſſignè un tiers au roi, 
& deux tiers au monaſtere de St. Auguſtin, 
Tome II. * 
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pour etre employes au ſoulagement des 
pauvres , & a la convertion des Indiens i 
la foi catholique. Que cependant, ſi moi 
ou quelqu'un de ma part reclamoit mon 
bien, il devoit Etre remis à ſon proprie- 
taire ; excepte ſeulement les revenus , qui 
ſeroient reellement employes pour des uſa- 
ges charitables. 

Il m'aſſura en meme tems, que l'inten- 
dant des revenus des rois, par rapport aux 
biens- immeubles, & celui du monaſtere, 
avoient eu grand ſoin de tirer de mon aſ- 
ſocié, tous les ans, un compte fidele du 
revenu total, dont ils recevoient toujours 
la juſte moitié. 

Je lui demandai s'il croyoit que ma 
plantation ſe füt aſſez accrue pour valoir 
la peine d'y jeter les yeux, & que je ne 
trouverois point de difficulte pour me re- 
mettre en poſſeſſion de la juſte moitié. 

Il me repondit qu'il ne pouvoit pas me 
dire exactement à quel point ma plantation 
s' toit augmentee.:: que ce qu'il ſavoit, 
c'eſt que mon aſlocie toit devenu extre- 
mement riche en jouiſſant de ſa moitié, & 
que le tiers ds ma portion, qui avoit cte 
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au roi, & enſuite donnee à un autre mo- 
naſtere, alloit au- delà de deux cents moi- 
dores. Qu'au reſte il n'y avoit point de 
doute qu'on ne me remit en poſſeſſion de 
mon bien, puiſque mon aſſociè vivant en- 
core, pouvoit ètre temoin de mes droits, 
& que mon nom etoit place dans le cata- 


logue de ceux qui avoient des plantations 


dans ce pays. Il m'aſſuroit de plus, que 
les ſucceſſeurs de mes facteurs etoient de 
fort honnètes gens, & fort à leur aiſe, 
qui non ſeulement pouvoient m' aider a en- 
trer en poſſeſſion de mes terres, mais qut 
devoient encore avoir en main pour mon 
compte une bonne ſomme, qui etoit le 
reveuu de ma plantation pendant que leurs 
peres en avoient eu ſoin, & avant que, 
faute de ma preſence, le roi & le monaſ- 
tere dont j'ai parle , ſe le fuſſent appro- 
prié ; ce qui etoit arrive il y avoit environ 
douze ans. 

A ce recit je parus un peu mortifie , & 
je demandai à mon vieux ami, comment 
il etoit poſſible que mes facteurs euſſent 
ainſi diſpoſè de mes effets, dans le tems 
qu'ils ſavoient que j avois fait un teſta- 
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ment en fa fayeur , c*eſt-a-dire du vieux 
capitaine Portugais , comme mon heriticr 
univerſel. | 

Il me dit que cela Etoit vrai, mais que 
n'ayant point de preuve de ma mort, il 
n'avoit pas été en état d'agir en qualité 


d' exécuteur teſtamentaire; & d'ailleurs 


qu'il n'avoit pas trouve a propos de fe 
meler d'une affaire {i embarraflee ; que 
cependant il avoit fait enregiſtrer mon 
teſtament , & qu'il s'en Etoit mis en poſ- 
ſeſſion; que s'il avoit pu donner quelque 
aſſurance de ma mort ou de ma vie, il 
auroit agi pour moi comme par procura- 
tion, & ſe ſeroit empare de l'ingénto, 
cꝰeſt- a- dire, de l' endroit ou Pon prepare 
le ſucre , & que meme il avoit donnè or- 
dre à ſon fils de le faire en ſon nom. 

Mais, dit le bon vieillard, j'ai une 
autre nouvelle à vous apprendre, qui ne 
vous ſera peut- etre pas fi agreable ; c'eſt 
que tout le monde yous croyant mort, 
votre aſſocie & vos facteurs m'ont offert 
de s' accommoder avec moi par rapport 
au revenu des ſept ou huit premieres an- 
nées, lequel j'ai effectiyement regu. 
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Mais, continua-t-il, ces revenus n'*etoient 
pas grand'choſe alors, à cauſe des grands 
de bourſemens qu'il fallut faire pour aug- 
menter la plantation, pour batir un in- 
genio, & pour acheter des eſclaves. Ce- 
pendant je vous donnerai un compte fidele 
de tout ce que j'ai recu , & de la diſpoſi- 


tion que j'en ai faite. 


Apres avoir confere encore pendant 
quelques jours avec mon vieux ami, il me 
donna le compte des fix premieres années 
de mes revenus , ſignè par mon aflocie 
& par mes deux facteurs. Le tout lui avoit 
été delivre en marchandiſes: ſavoir, du 
tabac en rouleau, du ſucre en caiſſe, du 
rum, du moloſſus , & tout ce qui provient 
d'un moulin a ſucre ; & je trouvai par-la 
que le revenu de ma plantation avoit aug- 
mente toutes les annees conſidèrablement. 
Mais, comme il a été deja dit, les de- 
bourſemens ayant été grands, les ſommes 
ſe trouvoient fort mediocres. Le bon 
homme me fit voir pourtant qu'il me de- 
yoit 470 moidores d'or, outre 60 caiſſes 
Ce ſucre, & 15 rouleaux de tabac, qui 


avoicnt étè perdus dans un naufrage qu'il 
| ij 
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avoit fait en retournant à Lisbonne, en- 
viron onze ans apres mon depart du 
Breſfil, 

Cet honnete vieillard commenca alors 
a ſe plaindre de ſes defaftres , qui Vavoient 
oblige a ſe ſervir de mon argent , pour 
acquerir quelque portion dans un autre 
vaiſleau. Cependant, mon cher ami, 


continua t. il, vous ne manquerez point de 


reſſource dans votre neceſflite , & vous 
ſerez pleinement ſatisfait des que mon fils 
ſera de retour. | 

La-: deſſus il tira un vieux ſac de cuir, 
& me donna 160 moidores portugais en 
or, avec le titre qu'il avoit par écrit du 


droit qu'il avoit dans la charge du vaiſ- 


ſeau, avec lequel ſon fils étoit alle au Bré- 
fil, & ou il avoit un quart & ſon fils un 
autre. Il me remit ces papiers pour ma 
ſurete. | 

Jetois extremement touche de la pro- 
bite du pauvre vieillard; & me reſſouve- 


nant de tout ce qu'il avoit fait pour moi, 


comme il m'avoit pris dans ſon vaiſſeau, 
comme il m''avoit donne en toutes occa— 
ſions des marques de ſa generofite , dont 
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je venois de recevoir encore des preuves 
nouvelles, j'avois de la peine a retenir mes 
larmes : c'eſt pourquoi je lui demandai 


d'abord s'il etoit dans une fituation à ſe 
paſſer de la ſomme qu'il me reftitnoit , 


& ſi ce rembourſement ne le mettroit pas 
a Vetroit. Il me repondit queen effet il en 
ſeroit un peu incommode, mais que dans 
le fond c' toit mon argent, & que peut- 
etre j' en avois plus gand beſoin que lui. 
Tout ce que me diſoit cet honnète hom- 
me, ctoit fi plein de bonte & de tendreſſe, 
que je ne pouvois m'empecher de m'at- 
tendrir. Je pris cependant cent moidores, 
& je lui en donnai ma quittance, en lui 
rendant le reſte, & en l'aſſurant que ſi ja- 
mais je rentrois en poſſeſſion de mon bien, 
je lui rendrois ce que j'ayois regu, comme je 
le fis auſſi dans la ſuite; que pour le cer- 


ti ficat qu'il vouloit me donner de fa por- 


tion, &c de celle de ſon fils dans le vaiſ- 
ſeau, j'étois fort Eloigne de le vouloir 


prendre, ſachant que ft Jetois dans le 


beſoin, i! etoit aſſez honnète homme pour 
me payer 3 & que fi je parvenois a mon 
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but dans le Bréſil, je ne lui demanderois 
pas un ſou. 

Lorſque le capitaine Portugais me vit 
reſolu de paſſer moi-meme dans le Brefil, 
il ne le deſapprouva pas; mais il me dit 
qu'il y avoit d'autres moyens pour faire va- 
Joir mes droits , & pour jouir de mes reve- 
nus; & comme il y avoit des vaiſſcaux 
pretsa partir pour le Bréſil, dans la riviere 
de Lisbonne , il me fit mettre mon nom 
dans un regiſtre public, avec une depo- 
ſition de ſa part, dans laqugle il decla- 
roit ſous ferment que j'ctoisen vie, & que 
jeetois la meme perſonne qui avoit entre- 
pris & commence la plantation dont i! s'a- 


giſſoit. Il me conſeilla d'envoyer cette de- - 


poſition faite dans les formes pardevant 


notaire, avec une procuration a un mar- 


chand de ſa connoiſſance, qui etoit ſur 
les lieux , & de reſter avec lui juſqu'a ce 
qu'on m'cùt rendu compte de 1'etat. de 
mes affaires. 

Ces meſures rèuſſirent au- delà de mes 
eſpeErances ; car en ſept mois de tems il 
me vint un grand paquet de la part des he- 
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ritiers de mes facteurs, qui contenoit les 
papiers ſuivans. | 
1. Il y avoit un compte courant du produit 
de ma plantetion pendant ſix ans, depuis 
que leurs peres avoient fait leur balance 
avec le vieux capitaine. Par ledit compte, il 
me revenoit une ſomme de 1174 mor- 
dorcs, | 
2. II y avoit un autre compte des qua- 
tre dernieres années, avant que le gou- 
vernement ſe fuͤt ſaiſi de Padminiſtration 
de mes effets, comme appartenant a une 
perſonne , qui n'etant pas a trouver, pou- 
voit etre conlideree comme civilement 
morte, Le revenu de ma plantation s'etant _ 
alors conſiderablement accru , il me re- 
venoit, felon la balance de ce * „ la 
ſomme de 3241 moidores. 

3. Il y avoit un compte du prieur du 
monaſtere , qui avoit joui de mon revenu 
pendant plus de quatorze ans , & qui n'e- 
tant pas oblige de me reſtituer ce dont il 
avoit diſpoſe en faveur de I'hopital , de- 
clara avec beaucoup de probite , qu'il avoit 
encore entre les mains £72 moidores, qu'il 
etoit prèt a me rendre. Mais pour le tiers 
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que le roi s'ẽtoit appropriè, je n'en tia! 
rien du tout. | 

Ledit paquet contenoit, outre cela, 
une lettre de congratulation de mon aflo- 
ciè, ſur ce que j'ctois encore en vie, avec 
un detail de l'accroiſſement de ma planta- 
tion , de ſes revenus annuels, du nombre 
d'acres de terre qui la compoſoient, & de 
celui des eſclaves qui y étoient employes ; 
il y avoit ajoute 22 croiæ en guiſe de bene- 


ditions ; & il m'aſſuroit qu'il avoit dit 


autant d' Aue Maria, pour remercier la 
Sainte Vierge de ce qu'elle m'avoit con- 
ſerve. Il me prioit en mème tems avec 
beaucoup de tendreſſe, de venir moi- 
meme prendre poſſeſſion de mes effets , 
tois qu'il les remit. 

Cette lettre, qui finiſſoit par des pro- 
teſtations pathetiques de ſon amitié & de 
celle de toute ſa famillle, (toit accompa- 
gnce d'un beau preſent , qui conſiſtoit en 
fix belles peaux de leopard ( qu'il avoit 
recues apparemment d' Afrique, par quel- 
qu'un de ſes vaiſſeaux , dont le voyage 
avoit été plus heureux que le mien) en 
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ſix caiſſes d' excellentes confitures , & dans 
vne centaine de pieces d'or non mon- 
noyces, un peu plus petites que des moi- 
dores, 

Je recus dans le meme tems , de la part 
des heritiers de mes facteurs, 1200 caiſſes 
de ſucre, 800 rouleaux de tabac , & le 
reſte de ce qui me revenoit en or. 

Javois grande raiſon de dire alors que 
la fin de Job etoit meilleure que le com- 
mencement, & j'ai de la peine a expri- 
mer les différentes penſees qui m'agiterent, 
en me voyant environnè de tant de biens: 
car comme les vaiſſeaux du Brèſil viennent 
toujours en flotte, les memes navires , 
qui m'avoĩent apporte mes lettres, avoient 
auſſi été charges de mes effets, & ils 
avoicntete en ſuùreté dans la riviere, avant 
que j euſſe entre les mains les nouvelles 
de leur depart. Cette joie ſubite me ſaiſit 
d'une telle force, que le cœur me man- 
qua, & je ſerois peut - etre mort ſur le 
champ, fi le bon vieillard ne $etoit hate 
de me chercher un verre d' eau cordiale. 

Je continuai pourtant a ᷑tre aſſez mal 
pendant quelques heures, juſqu'à ce qu'on 
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fit chercher un médecin, qui, inſtruit de 
la cauſe de mon indiſpolition, me fit ſai- 
gner, ce qui me remit enticrement. _ 

Je me voyois alors tout d'un coup mai- 


tre de plus de 50000 livres ſterling en ar- 


gent, & d'un bien, dans le Breiil , de 
plus de 1000 livres fterling de revenu, 
dont j'etois auſſi ſtir, qu'aucun Anglois 
peut Vetre d'un bien qu'il poſſede dans ſa 
propre patrie. En un mot, je me voyois 
dans un bonheur que j'avois de la peine 
à comprendre moi-meme , & je ne ſavois 
pas trop bien comment me conduire pour 
en jouir a mon aiſe. 

La premiere choſe a laquelle je ſongeai, 
c'ẽtoit a recompenſer mon bienfaiteur le 


capitaine Portugais, qui m'avoit donné 


tant de marques de ſa charité dans mes 
malheurs , & tant de preuves de fa pro- 
bite dans ma bonne fortune. 

Je lui montrai tout ce que je venois 


de recevoir, en Paſſurant qu'apres la Pro- 


vidence divine j*c'ctoit lui que je conſfide- 
rois comme la ſource de toute ma richeſſe , 
& que j'etois charme de pouvoir le recom- 
penſer au centuple de toutes les bontes 
qu'il 
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qu'il avoit eues pour moi. Je commencal 
d'abord par lui rendre les cent moidores 
qu'il m'avoit donnés, & ayant fait venir 
un notaire, je lui donnai une decharge , 
dans les formes, des quatre cents ſoixante- 
dix qu'il avoit reconnu me devoir: enſuite 
je lui donnai une procuration pour erre le 
receveur des revenus annuels de ma plan- 
tation, avec ordre à mon aſlocie de les 
lui envoyer par les flottes ordinaires. Je 
m'engageai encore à lui faire preſent de 
cent moidores par an pendant toute ſa vie, 
& de cinquante par an apres ſa mort pour 
ſon fils: c'eft ainſi que je trouvai juſte 
de temoigner a ce bon vieillard la recon- 
noiſſance que j'avois de tous les ſervices 
qu'il m'avoit rendus. 

Il ne me reſtoit plus qu'à deliberer ſur 
ce que je ferois du bien dont la Providence 
m'avoit rendu poſſeſſeur: ce qui certaine- 
ment me donnoit plus d' embarras, que 
je n' en avois jamais eu dans la vie ſolitaire 
que j'avois mene autrefois dans mon ile, 
ou je n'avois rien que ce dont j*avois be- 


ſoin, & on. je n'avois beſoin que de ce que 


j avois; au lieu que dans ma nouvelle ſitua- 
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tion mon bonheur meme m' toit a charge, 
par I'inquietude que me donnoit l'envie de 
mettre mes richeſſes en ſarete. Je n'avois 
plus cette grotte , ou je pouvois conſerver 
mon treſor ſans ſerrure & ſans cle , & ot 
il pouvoit ſe rouiller dans un long repos, 
ſans etre utile à perſonne. Il eſt vrai que le 
vieux capitaine etoit un homme parfaite- 
ment integre ; c*etoit 1a auſſi mon unique 
reſſource. Ce qui augmentoit mon em- 
barras, c'eſt que mon interet m'appelloit 
dans le Bréſil, & que je ne pouvois pas 
ſonger a entreprendre ce voyage, avant 
que d'avoir mis mon argent comptant en 
mains ſures. Je penſai d' abord à le confier 
a ma bonne veuve, dont Vintegrite m'e- 
toit connue; mais elle étoit deja avancee 
en age , mal dans ſes affaires, & peut-etre 
endettee. Ainſi il n'y avoit pas d'autre parti 


a prendre, que de retourner en Angle. 


terre , & de prendre mes effets avec moi. 

Pluſieurs mois $s*ecoulerent pourtint 
avant que de prendre une reſolution fixe 
la-deſſus; & pendant ce tems-là, apres 
avoir ſatisfait pleinement aux obligations 
Que j avois au vieux capitaine Portugais , 
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je penſai auſſi i temoigner ma reconnoiſ- 
ſance à ma pauvre veuve, dont le mari 
avoit EtE mon premier bienfaiteur; & 
qu'elle-meme avoit ete ma fidelle gouver- 
nante , & la ſage directrice de mes affai- 
res. Dans ce deſſein, je trouvai un mar- 
chand à Lisbonne , à qui je donnai ordre 
d'ecrire à ſon correſpondant a Londres, 
de chercher cette bonne femme, pour lui 
donner de ma part 100 livres ſterling, & 
pour l'aſſurer que pendant ma vie elle ne 
manqueroit jamais de rien. En mème tems 
j'envoyai 100 livres ſterling a chacune de 
mes ſœurs, qui vivoient à la campagne, 
& qui, quoiqu'elles ne fuſſent pas dans 
une neceſlite abſolue, étoient bien eloi- 
gnees pourtant d'etre à leur aiſe, Pune 
Etant veuve , & l'autre ayant un mari dont 
elle n'avoit pas lieu d'etre fort contente. 
Mais parmi tous mes parens & toutes mes 
connoiſſances, je ne trouvai perſonne 4 
qui pouvoir confier le gros de mes affaires, 
d'une maniere à Eetre tranquille la-deſſus , 
avant que de paſſer dans le Brefil ; ce qui 
me donna bien de l'inquiétude. 

Javois quelquefois aflez d' envie de m'e- 
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tablir entierement dans le Brefil , on: j'etois 
comme naturaliſe ; mais j'etois retenu par 
quelques ſcrupules de conſcience. Il eſt 
vrai qu'autrefois j'avois eu aſſez peu de 
delicateſſe pour profeſſer exterieurement 
la religion dominante du pays, & que je 
ne voyois pas encore qu'il y eùt là un ſi 
grand crime; mais pourtant, en y penſant 
plus murement , je jugeai qu'il n'etoit pas 
ſur pour moi de mourir dans une pareille 
diſſimulation, & je me repentis d'en avoir 
jamais ete capable. 

Cependant, ce n'etoit pas 1a le plus 


grand obſtacle quis'oppoſoit a mon voyage; 


c' toit, comme je Vai deja dit, la diffi- 
culteque je trouvois a diſpoſer de mes effets 
d'une maniere ſure. Je me determinai donc 
à retourneren Angleterre avec mon argent, 
dans l' eſperance d'y trouver un ami, ou un 
parent digne de toute ma confiance, & 
j exe cutai ce deſſein peu de tems apres. 
Mais avant que de partir, la flotte du 
Brèſil etant prete a faire voile, je donnai 
les reponſes convenables aux lettres obli- 
geantes que j avois recues de ce pays, J'e- 
erivis au prieur une lettre pleine de recon- 
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noiſſance, pour le remercier de Vintegrite 
dont il avoit agi avec moi, & pour lui faire 
preſent des 872 moidores qu'il avoit à moi, 
avec priere d'en donner 50 au monaſtere, 
& d'en diſtribuer 372 aux pauvres, ſelon 


qu'il le trouveroit bon. Au reſte, je me re- 


commandois a ſes prieres & a celles des 
autres religieux, 

Jecrivis une lettre ſemblable à mes fac- 
teurs, ſans Paccompagner d'aucun preſent, 
ſachant bien qu'ils n'avoient pas beſoin des 
effets de maliberalite. On peut bien croire 
que je n'oubliai pas non plus de remercier 


mon aſſociè des ſoins qu'il avoit pris pour 


l'aceroiſſement de notre plantation, & de 
lui donner mes inſtructions ſur la maniere 
dont je ſouhaitois qu'il dirigeat mes affai- 
res. Je le priai d*envoyer regulierement les 
revenus de ma moitie au vieux capitaine, 
& je Paſſurai que non ſeulement je vien- 
drois le voir, mais que j*avois encore deſ- 


ſein de me fixer dans le Breſil pour tout le 


reſte de ma vie: j'ajoutai à ces promeſſes 
un joli preſent de quelques pieces d'etof- 
fes de ſoie d'Italie, de deux pieces de drap 


d' Angleterre auſſi beau que je pus en trou- 
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vera Lisbonne , de cinq pieces de baie 
notre , & de quelques pieces de ruban de 
Flandre d'un aſſez grand prix. 

Ayant mis ainſi ordre a mes affaires, 
vendu ma cargaiſon , & reduit toutes mes 
marchandiſes en argent, je ne trouvois 
plus rien d' embarraſſant, que le choix de 
la route que je devois prendre pour paſſer 


en Angleterre. J*etois fort accoutume a la 


mer, & cependant je me ſentois une aver- 
ſion extraordinaire pour m'y haſarder; & 
quoique je fuſſe incapable d'en alleguer la 
moindre raiſon , cette averſion redoubloit 
ſi fort de jour en jour, que je fis remettre 
A terre juſqu'à deux ou trois fois mon ba- 
gage, que j'avois deja fait embarquer. 
Javoue que j*avois eſſuye aſſez de mal- 
heurs ſur cet element pour le craindre ; 
mais cette raiſon faiſoit des impreſſions 
moins fortes ſur mon eſprit, que ces mou- 
vemens ſecrets dont je me ſentois ſaiſi, & 
que j'avois grande raiſon de ne pas négli- 
ger, comme il parut par Pevenement, 
Deux de ces vaiſſeaux on j'avois voulu 
m'embarquer en differens tems, furent 
tres-malheureyx dans leur voyage: l'un 
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fut pris par les Algériens, & l'autre fit 


naufrage pres de Torbay, ſans qu'il s'en 
ſauvãt au · delà de trois perſonnes; par con- 
ſequent , dans lequel des deux que je me 
fuſſe embarque , j'aurois été également 
malheureux. | 
Mon vieux ami, ſachant l'embarras ot 
je me trouvois par rapport à mon voyage, 
m'exhorta fort de n'aller point par mer; il 
me conſeilla plutot d'aller par terre juſqu'a 
la Corogne , & de paſſer de-la a la Ro- 
chelle par le golphe de Biſcaye, d'ou il 
Etoit aiſe de continuer mon chemin par 
terre juſqu'a Paris, & de venir de-la par 
Calais a Douvres ; ou bien d'aller a Ma- 
drid, & de traverſer toute la France par 
terre. | 
Mon averſion prodigievſe pour la mer 
me fit ſuivre ce dernier parti, qui me la 
faiſoit eviter par-tout , excepte le petit 
paſſage de Calais a Douvres. Je n*etois pas 
Fort preſſe , je craignois peu la depenſe , 
la route etant agreable ; & pour que je ne 
m'y ennuyaſſe pas, mon vieux capitaine 
me procura la compagnie d'un Apglois , 
fils d'un marchand de Lisbonne, qui me 
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fit trouver deux autres compagnons de Ou 
voyage de la meme nation, auxquels ſe 
joignirent encore deux cavaliers Portugais, 
qui devoient s'arrèter à Paris; de maniere 
que nous etions ſix maitres & cinq valets. 
Les deux marchands & les deux Portugais 
ſe contentoient d'avoir deux valets à eux 
quatre, mais pour moi j'avois trouve bon 
d'augmenter mon domeſtique d'un mate- 
lot Anglois, qui devoit me tenir lieu de 
laquais pendant le voyage, parce que Ven- 
dredi n' toit guere capable de me ſervir 
comme il falloit, dans des pays dont il 
avoit à peine une idée. 
Nous quittàmes donc Lisbonne bien 
montes & bien armés, faiſant une petite 


troupe aſſez leſte, qui me faiſoit honneur qu 
de m''appeller ſon capitaine, non ſeule- no 
ment à cauſe de mon age, mais encore ſu 
parce que j*avois deux valets, & que j'é- vi 
tois l'entrepreneur de tout le voyage. 3 

4 


Comme je ne ſuis entre dans le detail 
d'aucun de mes voyages par mer, je ne 
ferai pas non plus un journal exact de mon 
voyage par terre. Je m'arrèterai ſeulement 

à quelques aventures qui me paroiſſent { 
dignes de [attention du lecteur. 
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Quand nous vinmes à Madrid, nous 
reſoltmes de nous y arréter quelque tems, 
pour voir la cour d Eſpagne & tout ce qu'il 
y a de plus remarquable ; mais l' automne 
commencant a approcher, nous nous preſ- 
ſames de ſortir de ce pays, & nous aban- 
donnames Madrid, environ au milieu d'oc- 
tobre. En arrivant ſur les frontieres de la 
Navarre, nous fùmes fort alarmes en ap- 
prenant qu'une fi grande quantite de neige 
y toit tombee du cote de la France, que 


pluſieurs voyageurs avoient été obliges de 


retourner a Pampelune, apres avoir tente 
de paſſer les montagnes, en s'expoſant aux 
plus grands haſards. 

Arrives a Pampelune, nous trouvames 
que cette nouvelle n*ctoit que trop fondee: 
nous y ſentimes un froid infupportable , 
ſur-tout pour moi, qui etois accoutume A 
vivre dans des climats fi chauds , qu'à peine 
y peut- on ſouffrir des habits. Jy etois 
d'autant plus ſenſible, que dix jours aupa- 
ravant nous avions paſſé par la Vieille- 
Caſtille dans un tems extraordinairement 
chaud. On peut croire fi c' toit un grand 
plaiſir pour moi d'etre expoſe aux vents 
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qui venoient des Pyrénées, & qui Cats 
ſoient un froid aſlez rude pour engourdit 
nos doigts & nos oreilles , & pour nous les 
faire perdre. 

Le pauvre Vendredi toit encore le plus 
malheureux de nous tous, en voyant pour 
la premiere fois de fa vie les montagnes 
couvertes de neige, & en ſentant le froid, 
choſe inconnue pour lui juſqualors. 

La neige cependant continuoit toujours 
a tomber avec tant de violence, & pendant 
ſi long-tems , que l'hiver ẽtoit venu avant 
ſon tems, & que les paſſages, qui juſqu'a- 
lors avoient été difficiles, en devinrent 
abſolument impraticables. La neige etoit 
d'une epaiſſeur terrible, & n'ayant point 
acquis de fermete par une forte gelee , 
comme dans les pays ſeptentrionaux, elle 
faiſoit courir riſque aux voyageurs d'y etre 
enterres tout vifs a chaque pas. 

Nous nous arretames pour le moins une 
vingtaine de jours a Pampelune ; mais, 
perſuades que l'approche de Phiver ne met- 
troit pas nos affaires en meilleur état (auſſi 


etoit- ce, par toute 'Europe, Vhiver le plus 


cruel qu'il y elit eu de mEmoire d'homme) 
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| je propoſai à mes compagnons daller à 
Fontarabie, & de paſſer de- Ià par mer à 


Bordeaux, ce qui n' toit qu'un très- petit 
voyage. | 

Pendant que nous deliberions là-deſſus, 
nous vimes entrer dans notre auberge qua- 
tre gentilshommes Francois, qui, ayant 
EtE arreres du cote de la France, comme 
nous du cote de l' Eſpagne, avoient eu le 
bonheur de trouver un guide, qui traver- 
ſant le pays du cote du Languedoc, leur 
avoit fait paſſer les montagnes par des che- 
mins ou il y avoit peu de neige, du moins 
on elle toit aſſez durcie par le froid , pour 
ſoutenir les hommes & les chevaux. 

Nous fimes chercher ce guide, qui nous 
aſſura qu'il nous meneroit par le meme 
chemin, ſans avoir rien a craindre de la 
neige, mais que nous devions eètre aſſez 
bien armes , pour pouvoir nous defendre 
contre les betes feroces, ſur - tout contre 
Jes loups, qui, devenus enrages faute de 
nourriture, ſe faiſoient voir par troupes 
aux pieds des montagnes. Nous lui dimes 
que nous ne craignions rien de ces ani- 
maux, pourvu qu'il pùt nous mettre l'eſ- 
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prit en repos ſur certains loups à deux jam: 
bes, que nous etions en danger de rencon- 
trer, a ce qu'on nous avoit aſſure , du :ote 
des montagnes qui regardent la France. 

Il nous reponditque nous ne ſerions pas 
expoſes a ce danger dans la route par la- 
quelle il nous meneroit ; & la-deſſus nous 
nous determinames ale ſuivre, & le meme 
parti fut pris par douze cavaliers Francois 
avec leurs valets , qui avoient été obliges 
de revenir ſur lenrs pas. 

Nous ſortimes de Pampelune , le 15 de 


novembre, & nous fumes d'abord bien 


ſurpris de voir notre guide, au lieu de 
nous mener en avant, nous faire retour- 
ner Peſpace de vingt milles anglois, par 
le meme chemin par lequel nous etions 
venus de Madrid ; mais ayant paſſe deux 


rivieres, & traverſe un climat fort chaud 


& fort agreable , ou l'on ne decouyroit pas 
la moindre neige, il tourna tout d'un coup 
du cote gauche, & nous fit rentrer dans 
les montagnes par un autre chemin. Nous 


y appercumes des précipices, dont la vue 


nous faiſoit friilonner; mais il ſut nous 
conduixe par tant de detours & de mean- 
MICS g 
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dres, qu'il nous fit paſſer la hauteur des 
montagnes ſans que nous en ſuſſions rien, 
& ſans Ctre fort incommodes de la neige, 
& tout d'un coup il nous montra les agrea- 
bles & fertiles provinces du Languedoc & 
de la Gaſcogne, qui frappoient nos yeux 
par une charmante verdure. Il eſt vrai que 
nous les voyions a une grande diſtance de 
nous , & qu'il falloit encore faire bien du 


chemin avant que d'y entrer. 


Nous fumes pourtant bien mortifies un 


jour , en voyant tomber la neige dans une 


telle abondance, qu'il nous fut impoſſible 
d'avancer; mais notre guide nous donna 
courage, en nous aſſurant que toutes les 
difficultes de la route ſeroient bientor ſur- 
montees. Nous trouvames effectivement 
que chaque jour nous deſcendions de plus 
en plus, & que nous avancions du cote 
du nord, ceequi nous donna aſſez de con- 
fiance en notre guide, pour poufler hardi- 
ment notre voyage. 

Voici une aventure aſſez remarquable , 
qui nous arriva un jour. Nous avions en- 
core à. peu-preddeux heures de jour, quand, 
nous hätant vers notre gite, nous vimes 
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ſortir d'un chemin creux, à cote d'un bois 
Epais , trois loups monſtruzux, ſuivis d'un 
ours. Comme notre guide nous avoit aſſez 
devance pour etre hors de notre vue, deux 
de ces loups ſe jeterent ſur lui, & ſi nous 
avions ete ſeulement Eloignes d'un demi 
mille Anglois ,: il auroit ete certainement 


devore avant que nous euſſions Ete en état 


de lui donner du ſecours. L'un de ces ani- 
maux s'attacha au cheval, & l'autre atta- 
qua l'homme avec tant de fureur, qu'il 
n'eut ni le tems, ni la preſence d'eſprit 
de ſe ſaiſir de ſes armes à feu; il ſe con- 
tenta de pouſſer des cris epouvantables. 


Comme Vendredi etoit le plus avance de 
: P 


nous tous, je lui dis d'aller a toute bride 
voir ce que c'etoit. Des qu'il decouvrit de 
loin ce dont il s'agiſſoit, il ſe mit a crier 
de toutes ſes forces: O maitre, matire ! 


mais il ne laiſſa pas de contmuer ſon che- 


min tout droit vers le pauvre guide, & 
comme un garcon plein de courage, 1! ap- 
puya ſon piſtolet contre la tète du loup, 
qui s'ëtoit attachè a Phomme , & le fir 
tomber a terre roide mort. 2 
C*etoit un grand bonheur pour le pau- 
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vre guide, que Vendredi Etant accoutume, 
dans fa patrie, a ces ſortes de betes, ne 
les craignoit guere, ce qui Vavoit rendu 
aſſez hardi pour tirer ſon coup de pres 3 
au lieu que quelqu'un de nous, tirant de 
plus loin, auroit couru riſque, ou de 
manquer le loup, ou de tuer homme. 

Auſſi- tõt que le loup, qui avoitattaque 
le cheval, vit ſon camarade à terre, il 
abandonna fa proie & s'enfuit. IIs'étoit 
heureuſement attache a la tete du cheval, 
ou ſes dents, rencontrant les boſſettes de 
la bride, n'avoient pu porter des coups 
bien dangereux. Il n'en etoit pas ainſi de 
homme, qui avoit recu deux morſures 
cruelles , Pune dans le bras, & l'autre au- 
deſſus du genou , & qui avoit etc ſur le 
point de tomber de ſon cheval qui fe ca- 
broit , dans le moment que Fendred:etoit 
venu fi heureuſement a ſon ſecours. 

On croira facilement qu'au bruit du 
coup de piſtolet de mon Sauvage, nous 
doublions tous le pas, autant qu'un che- 
min extremement rabotteux pouvoit nous 
le permettre. 


A peine nous fümes- nous debarrafles 
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des arbres qui nous barroient la vue , que 
nous vimes tres - bien ce qui venoit 
d'arriver, ſans pourtant pouvoir diſtinguer 
d'abord quelle eſpece d' animal c'etoit, 
que Vendredi venoit de tuer. 

Mais voici un ſecond combat bien plus 
ſurprenant: il ſe donna entre le mème 


Sauvage & l' ours dont je viens de parler, 


& nous divertit beaucoup, quoique nous 
en fuſſions fort alarmes au commence- 
ment. Il ſera bon, pour l' intelligence de 
cette aventure , de la faire preceder d'une 
courte deſcription du caractere de meſſieurs 
les ours. On ſait que Vours eſt un animal 
groſſier & peſant, & fort éloignè de pou- 
voir galoper comme un loup, qui eſt fort 
leger & tres-alerte ; mais on ignore peut- 
etre qu'il a deux qualites eſſentielles, qui 


font la regle générale de la plupart de ſes 


actions. 
Premierement, comme il ne conſidere 
pas l'homme comme ſa proie, à moins 


qu'une faim exceſſive ne le faſſe ſortir de 
ſon naturel , il ne l'attaque pas sil n'en eſt 


attaque le premier. Si vous le rencontrez 
dans un bois, & ſi vous ne vous melez pas 
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de ſes affaires, il ne ſe mClera pas des vo- 
tres : mais ayez bien ſoin dele traiter avec 
beaucoup de politeſſe , & de lui laiſſer le 
chemin libre; car c'eſt un cavalicr fort 


pointilleux, qui ne fera pas un ſeul pas 


hors de ſa route pour un monarque. S'il 
vous fait peur, le meilleur parti que vous 
puiſitez prendre, c'eſt de detourner les 
yeux, & de continuer votre chemin; car 
ſi vous vouliez vous arreter pour le regar- 
der fixement, il pourroit bien s'en offen- 
ſer: mais ſi vous Etiez aſſez hardi pour lui 
jeter quelque choſe, & qu'elle le touchàt, 
ne fut-ce qu'un morceau grand comme le 
doigt, ſoyez ſuùr qu'il le prendroit pour un 


affront ſanglant, & qu'il abandonneroit 


toutes ſes autres affaires pour en tirer ven- 
geance; car il eſt extrèmement delicat ſur 
le point - d'honneur : c'eſt - la ſa premiere 


qualité. Il en a encore une autre, qui eſt 


tout auſſi remarquable: c'eſt que s'il ſe 
fourre dans l'eſprit que vous l'ayez offenſe, 
il ne vous abandonnera ni de nuit, ni de 
jour, juſewa ce qu'il en ait ſatisfaction, 
& que l'affront ſoit lave dans votre ſang. 

Je reviens au combat, dont j'ai promis 
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la relation. A peine Vendredi eut-il aide ! 
deſcendre de cheval notre guide, encore 
plus effraye qu'il n*etoit bleſſè, que nous 
vimes Fours ſortir du bois, & je puis pro- 
teſter que je n'en ai jamais vu d'une taille 
plus monſtrueuſe. 

Nous etions tous un peu effrayés a ſa 


vue, hormis Vendredi, qui marquant dans 


toute ſa contenance beaucoup de joie & de 
courage, $ecria: « O maitre, maitre , 
„ vous me donner conge , moi lui toucher 


» dans la main, moi vous faire bon rire ! » 
Que voulez - vous dire, grand fou que 


vous etes , lui dis-je 2? il vous mangera, 
ce Lui manger moi, lui manger moi! re- 
„ pondit-il ; moi manger lui, vous tous 
2» reſter 1a , moi vous donner bon rire ! „ 
Auſli-tot le voila a bas de ſon cheyal ; il 
Ote ſes bottes dans le moment, chauſſe 
une paire d'eſcarpins qu'il avoit dans fa 
poche, donne ſon cheval à garder a mon 
autre laquais, ſe ſaiſit d'un fuſil, & ſe met 
à courir comme le vent. 


L'ours, ſe promenant cependant au pe- 


tit pas, ſans ſonger i malice, juſqu'à ce 
que Vendredi s en étant approche , com- 
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mencaa lier converſation avec lui, comme 
fi Panimal etoit capable de l'entendre: 
Ecoute donc, ecoure donc, lui cria-t-1l , 
moi re vouloir parler un peu. Pour nous, 
nous le ſuivions a quelque diſtance. Nous 
etions deja deſcendus des montagnes du 
cote de la Gaſcogne , & nous nous trou- 
vions dans une vaſte plaine , où pourtant 
il y avoit une aſſez grande quantite d'ar- 
bres repandus par-ci par-la. _ 

Vendredi étant, pour ainſi dire, ſur 
les talons de Pours , ramaſſe une grande 
pierre, la jette a cet affreux animal , 


& Pattrapa juſtement a la tete, ſans pour- 


tant lui faire plus de mal que ſi le caillou 
avoit donné contre une muraille. Auſſi 
mon drole n'avoit. il d'autre but que de ſe 
faire ſuivre par Vours, & de nous donner 
bon rire, ſelon fa maniere de s'exprimer. 
L'ours , ſelon ſa louable coutume , ne 
manqua pas d'aller droit i lui, en faiſant 
des pas fi terribles , que pour le ſuivre on 
auroit di mettre ſon cheval a un mediocre 
galop. | | 

II n'avoit garde pourtant d'attraper Ven- 
dredi, que je vis, à mon grand etonie- 
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ment, prendre ſa courſe de notre cote, 
comme s'il avoit beſoin de notre ſecours, 
ce qui nous determina à faire tous feu 
ſur la bete en meme tems, pour delivrer 
mon valet de ſes griftes : j'erois pourtant 


dans une furicuſe colere contre lui, pour 


avoir attire l' ours ſur nous „dans le tems 
qu'il ne ſongeoit qu'a aller droit ſon che- 
min. Cela Sappelle-t-il nous faire rire , 
maraud ? lui dis- je; viens vite , & prends 
ton cheval, afin que nous puillions tuer 
ce diable d'animal que tu as mis a nos 
trouſſes. Point, point, repondit-il tout en 
courant, non tirer, non tirer, vous point 
bouger , vous avoir grand tire. Comme 
mon drole couroit deux fois plus vite que 
Tours, & qu'il y avoit encore un aſſez 
grand eſpace entre Pun & l'autre, il prend 
tout d'un coup a cote de nous, od il voyoit 
un grand chene tres-propre à l'exécution 
de {on projet, & nous faiſant ſigne de le 
ſuivre, il met bas ſon fuſil à quelques pas 
de l'arbre, & y grimpe avec une adreſſe 


Etonnante. Nous ſuivions: cependant 4 


quelque diſtance Tours irritè, qui prenoit 
le meme chemin. Etant proche de l'arbre, 
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il s'arrète aupres du fuſil,, le flaire , & le 
laiſſant la, il ſe met à grimper contre le 
tronc de l'arbre, à la maniere des chats, 
quoiqu'il fut d'une peſanteur extraordi- 
naire, | 

Jetois ſurpris de la folie de mon valet, 
& juſques - la je ne voyois pas le mot pour 
tire dans toute cette affaire. L'ours avoit 
deja gagne les branches de Varbre , & il 
avoit fait la moitie du chemin depuis le 
tronc juſqu'à Pendroit ou Vendredi $etoit 
mis ſur Pextremite foible d'une groſſe 
branche. Des que l'animal ent mis les 
pattes ſur la meme branche, & qu'il ſe 
fut mis en devoir d'aller juſqu'à mon 
valet , il nous cria qu'il alloit apprendre à 
danſer 3 Yours, & en meme tems il ſe 
met i ſauter ſur la branche, & la remuer 
de toutes ſes forces, ce qui fit chanceler 
ours, qui regardoit deja en arriere pour 
voir comment il ſe tireroit de Ja ; ce qui 
nous fit rire en effet de tout notre coeur. 


Mais la farce n'etoit pas encore jouee juſ- 


qu'au bout. Quand Vendredi vit animal 
garrcter , il lui parla de nouveau, comme 
S'il avoit été ſtir de lui faire entendre ſon 
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mauvais Anglois: Quo lui dit-il, 0: ne 


pas venir plus loin, to! prie encore un peu 
yerur : en meme tems il ceſſe de remuerla 
branche, & Pours , comme s'il &toit ſen- 
ſible a ſon invitation, fait effectivement 
quelques pas en avant; & auſſi fouvent 
qu'il plaiſoit a mon drôle de remuer la 
branche, Yours trouvoit a propos darrcter 
tout court. 


Je crus alors qu'il Etoit tems de lui caſſer 


la tète, & pour cette raiſon je criai a Ven- 
dredi de ſe tenir en repos ; mais il me pria 
de n'en rien faire, & de lui permettre de 
le tuer lui-meme quand il le voudroit. 
Pour abréger Vhiſtoire , mon Sauvage 
danſoit ſi ſouvent ſur la branche, & ours, 
en s'arrètant, ſe mettoit dans une poſture 
fi groteſque, que nous en mourions de rire. 
Nous ne connoiſſions pourtant rien dans 
le deſſein de Vendredi; nous avions cru 
d'abord qu'en remuant la branche il avoit 
envie de faire culbuter cette lourde bete 
du haut en bas: mais elle ctoit trop fine 


pour s'y laiſſer attraper , & elle ſe cram- 


ponnoit a la branche avec ſes quatre grif- 
fes, d'une telle force qu'il etoit impoſſible 
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de la faire tomber , & par conſequent 
nous avions de la peine a comprendre par 
quelle plaiſanterie l'aventure finiroit. 
Vendredi nous tira bientot d'embarras, 
car voyant que l'ours n'avoit pas envie d' ap- 
procher davantage : Bon , bon , me dit-il, 
toi ne pas venir plus d moi, moi venir d 
toi; & Ia - deſſus il s'avance vers I'ex- 
tremite de la branche, & s'y pendant par 


les mains il la fait plier aſſez pour ſe faire 


tomber I terre ſans riſque. 

L'ours voyant ſon ennemi decamper 
ainſi, prend la reſolution de le ſuivre; il 
fe met a marcher a reculons ſur la branche, 
mais avec beaucoup de lenteur & de pre- 
caution , ne faiſant pas un pas ſans regar- 
der en arriere. Quand il fut arrive au tronc, 


il en deſcendit avec la meme circonſpec- 


tion, toujours à reculons, & ne remuant 
jamais un pied qu'il ne ſentit l'autre bien 
fermement attache à Pecorce. II alloit juſ- 
tement appuyer une de ſes jambes ſur terre, 
quand Vendredi s'avanga fur lui, & lui 
mettant le bout du fuſil dans J'oreille, le 
ht tomber roide mort. 

Apres. cette expédition, mon gaillard 


go 
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Sarreta pendant quelques momens d'un ait 
grave, pour voir ſi nous ne riions pas; & 
voyant qu'effectivement il nous avoit fort 
divertis, il fit un terrible eclat de rire, en 
diſant que c' toit ainſi qu'on tuoit les ours 
dans ſon pays. Comment! lui répondis- je, 
le moyen que vous les tuiez de cette ma- 
niere? vous n' avez point de fuſiis, Oui, 
repartit · il, point fuſils ; mais nous tirer beau- 
coup grands longs fleches. - | 
It eft certain qu'il nous avoit tenu parole, 
& que cette comedie nous avoit donne 
beaucoup de plaiſir. Cependant j'en aurols 
encore ri de meilleur coeur , fi je ne m'e- 
tois pas trouve dans un lieu fauvage , ou 
les hurlemens des loups me donnoient 
beaucoup d'inquietude. Le bruit qu'ils 
faiſoient étoit epouvantable, & je ne me 
ſouviens pas. d'en avoir jamais entendu 
un pareil , qu'une ſeule fois ſur le rivage 
d' Afrique, comme je crois Vayoir deja 
dit. | E 
Si ce bruit affreux & Papproche de la 
nuit ne nous avoient pas tites de la , nous 
aurions ſuivi le conſeil de Vendredi, en 
Ecorchant la bete , dont la peau valoit la 
17 5 peine 
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peine d'ètre conſervee ; mais nous avions 
encore trois licues a faire avant que d'arri- 
ver au gite, & notre guide nous prefloit 
de pouſſer notre voyage. 

Toute cette route Etoit couverte de nci- 
ge, quoique moins Epaiſſe que dans les 
montagnes , & par conſequent elle ctoit 
moins dangereuſe. Mais en recompenſe , 
les loups enrages de faim étoient deſcen- 
dus par bandes entieres dans les plaines & 
dans les forets, & avoient fait des ravages 
affreux dans pluſieurs villages , od ils 
avoient tué une grande quantite de mou- 
tons & de chevaux, ſans epargner les hom- 
mes, dont ils en avoient devore pluſieurs. 

Nous apprimes de notre guide, qu'il 
nous reſtoit encore a traverſer un endroit 


fort dangereux, & où nous ne manque- 


rions pas de rencontrer des loups. 

C*etoit une petite plaine environnee de 
bois de tous cotes, & ſuivie d'un defile 
fort Etroit , par ou nous devions paſſer ab- 
ſolument pour ſortir des forets, & pour 
gagner le bourg où nous devions coucher 
cette nuit. 6 

Nous entrames dans le premier bois une 

Tome II. Cc 
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demi - heure avant le coucher du ſoleil , 


& dans la plaine une demi - heure après. 
Dans ce bois nous ne rencontrames rien 


qui fit capable de nous effrayer , hormis 


que dans une fort petite plaine, d'environ 


un demi - quart de mille, nous vimes cinq 
grands loups traverſer le chemin tous a la 
file, comme $'ils couroient apres une proie 
aſſuree. Ils ne firent pas ſeulement ſem- 
blant de nous appercevoir, & en moins 
de rien ils etojent hors de notre vue. Ce- 
pendant notre guide, quietoit un poltron 
acheve , nous pria de nous preparer à la de- 
fenſe , puiſqu*apparemment ces loups ſe- 
roient ſuivis d'une grande quantite d'au- 
tres. 1 
Nous ſuivimes ſon conſeil , ſans ceſſer 
un moment de tourner les yenx de tous c0- 
tes, mais nous n'en decouvyrimes pas un 
ſeul dans tout le bois, qui étoit long de 
plus d'une demi-lieue. Il n'en fut pas de 
meme dans la plaine dont j'ai fait men— 
tion: le premier objet qui nous y frappa, 


Etoit un cheval tue par ces animaux, ſur le 


cadayre duquel ils Etoient encore au nom- 
bre de quelques douzaines , occupes non 


* 
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a en devorer la chair, mais à en ronger 
es os. | 
Nous ne trouvames point du tout à pro- 
pos de troubler leur feſtin, & de leur cote 
ils ne ſongeoient pas 2 lequitter pour nous 
troubler dans notre voyage. Vendredi avoit 
pourtant grande envie de leur lacher quel- 
ques coups de fuſil, mais je Ven empe- 
chai , prevoyant que bientot nous aurions 
des affaires de reſte. Nous n'avions pas 
encore traverſe la moitié de la plaine, 
quand nous entendimes à notre gauche des 
hurlemens terribles: un moment apres , 
nous vimes une centaine de loups venir 2 
nous par rangs & par files, comme s'ils 
avoient été mis en bataille par un officier 
experimente. | 

Je crus que le ſeul moyen de les bien 


. 1 
recevoir, etoit de nous arranger tous dans 


une meme ligne, & de nous tenir bien 
ſerres , ce que nous exccutames dans le 


moment. Je donnai encore ordre 2 mes 


gens de faire leur decharge , en ſorte qu'il 


n'y efit que la moitie qui tirat a la fois, & 


que l'autre ſe tint prete a faire dans le mo- 


ment une ſeconde decharge ; & fi malgre 
| C 6 ij 
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tout cela les loups ne laiſſoient pas de pouſ- 
ſer leur pointe , qu'ils ne s'amuſaſſent pas 
a recharger leurs fuſils, mais qu'ils miſſent 
promptement le piſtolet à la main. Nous 
en avions chacun une paire, ainſi nous 
Etions en état de faire fix decharges de 
| ſuite. Mais pour lors toutes nos armes ne 
nous furent pas neceſlaires; car a nos pre- 
miers coups les ennemis £arreterent tout 
court. Il y en eut quatre de tues, & plu- 
ſieurs autres de bleſſés, qui en fe tirant 


de la foule, laiſſoient ſur la neige les tra- 


ces de leur ſang. Voyant pourtant que le 
reſte ne ſe retiroit pas, je me reſſouvins 
d'avoir entendu dire, que les betes, meme 
les plus feroces , ctoient effrayces du cri 
des hommes, & conſequemment j'ordon- 
nai a tous mes compagnons d'en pouſſer 
un de toutes leurs forces. 

Je vispar-la que cette opinion n'etoit pas 
fi mal fondee ; car dans le moment ils 
commencerent leur retraite , & apres avoir 
fait faire une ſeconde decharge fur leur 
arriere-garde, ils prirent le galop pour 
s'enfuir dans les bois, 

L eur fuite nous donna le loiſir neceſlaire 
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pour recharger nos armes, tout en chemin 
faiſant; mais à peine eùmes- nous pris cette 
precaution , que nous entendimes dans le 
meme bois du cote gauche, mais plus en 
avant que la premiere fois , des hurlemens 
encore plus effroyables. 

La nuit s'approchoit cependant, ce qui 
mettoit nos affaires en plus mauvais état, 
ſur-tout quand nous vimes paroitre en 
meme tems trois troupes de loups , Pune 
a la gauche, l'autre derriere nous, & la 
troiſieme à notre front, de maniere que 
nous en étions preſque environnes. Nean- 
moins, comme ils ne tomberent pas d' a- 
bord ſur nous, nous jugeames a propos 
de gagner toujours pays , autant que nous 
pouvions faire avancer nos chevaux, ce qui 


n'ẽ toit tout au plus qu'un bon trot , a cauſe 


des mauvais chemins. 

De cette facon, nous decouvrimes bien- 
tot le defile par lequel il falloit paſſer de 
neceſlite , & qui ẽtoit au bout de la plaine, 
comme je l'ai deja dit; mais étant ſur le 


point d'y entrer , nous fames ſurpris par la 


vue d'un nomber confus de loups, qui fai- 
Cc ij 
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ſoient mine de vouloir nous diſputer le paſ- 
ſage. 


Tout d'un coup, nous entendimes d'un 


autre cote un coup de fuſil, & dans le 


meme inftant, nous vimes un cheval ſellé 
& bride ſortir du bois, & s'enfuir comme 
le vent, ayant a ſes trouſſes ſeize ou dix- 
ſept loups, qui devoient bientot l'attein— 


dre, puiſqu'il etoit impoſſible qu'il ſou- 


tint encore long tems une courſe ſi vigou- 
reuſe. 8 

En nous avancantdu cote de Pouverture 
dont ce cheval venoit de ſortir, nous vi- 
mes les cadavres d'un autre cheval & de 
deux hommes fraichement devores par ces 
betes enragees, l'un deſquels devoit etre 
neceſlairement celui a qui nous avions en- 
tendu tirer un coup de fuſil; car nous en 
trouvames un decharge a terre auprès de 
lui, & nous le vimes lui-meme tout defi- 
gure, ſa tète & IE haut de ſon corps ayant 
dcja ete ronges juſqu'aux os. 

Ce ſpectacle nous remplit d'horreur, 


& nous ne ſavions pas de quel cote nous 


tourner , quand ces abominables betcs 
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nous forcerent a prendre une reſolution , 
en avancant ſur nous de tous cotes , au 
nombre de trois cents au moins. 

Par bonheur nous decouvrimes , tout 
pres du bois, pluſieurs grands arbres, abat- 
tus apparemment pendant l' te, pour ſer- 
vir a la charpente. Je plagai ma petite 
troupe au beau milieu, apres lui avoir fait 
mettre pied à terre, & je Varrangeai en 
forme de triangle devant le plus grand de 
ces arbres , qui pouvoit lui ſervir de rem- 
part. 

Cette precaution ne nous fut pas inu- 
tile, car ces loups endiables nous charge- 
rent avec une fureur inexprimable , & 
avec des hurlemens capables de faire dreſ- 
ſer les cheveux, comme s'ils tomboient 
ſur une proie aſſurèe; & je crois que leur 
rage Etoit ſur-tout animee par la vue des 


chevaux, que j'avois fait placer au milieu 


de nous. J*ordonnai à mes gens de tirer de 
la meme maniere qu'ils avoient fait dans la 
premiere rencontre; ils Pexecuterent ft 
bien, qu'ils firent tomber un bon nombre 
de nos ennemis par la premiere decharge ; 
mais il Etoit neceſlaire de faire un feu con- 
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tinuel, car ils venoient ſur nous comme 
des diables, ceux de derricre pouſſant les 
premiers en avant. | 

Apres notre ſeconde decharge , nous les 

vimes $arreter un peu, & j*eſperois deja 
que nous en ſerions bientot quittes , mais 
je me trompois fort. Nous fumes en- 
core obliges de faire feu deux fois de nos 
piſtolets , & je crois que dans ces quatre 
decharges nous en tuàmes bien dix-fept ou 
dix-huit , en bleſſant plus du double de ce 
nombre. 

Jaurois été fort Fiche de faire tirer no- 
tre dernier coup fans la derniere neceſlite : 
je fis donc venir mon valet Anglois, car 
Vendredi etoit occupe a charger mon fuſil 
& le ſien: je lui ordonnai de prendre un 
cornet à poudre, & de faire une large 
trainee ſur l'arbre qui nous ſervoit de rem- 
part, & ſur lequel les loups fe jetoient a 
tout moment avec une rage épouvantable. 
Il le fit, & des que je vis nos ennemis mon- 
tes ſur Varbre , j' eus juſtement le tems de 
mettre le feu a ma trainee ,.;en lichant 
deſſus le chien d'un piſtolet decharge. Tous 
ceux qui ſe trouvoient ſur Parbre furent 
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grilles par le feu, dont la force en jeta 
ſept ou huit parmi nous, que nous depe- 
chames en moins de rien. Pour les autres , 
ils etoient ſi effrayes de cette Ilumicre ſu- 
bite, augmentce par l'obſcurité de la nuit, 
qu'ils commencerent à ſe retirer un peu. 
La - deſſus je fis faire ſur eux la derniere 
decharge , que nous accompagnames d'un 
grand cri, qui acheva de les mettre entie- 
rement en fuite. Enſuite nous fimes une 
ſortie Pepee a Ja main ſur une vingtaine 
d*cſtropics ; & en les tailladant , nous fi- 
mes en ſorte que leurs hurlemens plaintifs 
contribuaſſent a epouvanter les autres, qui 
avoient regagne les bois. | 
Nous en avions tne tout au moins une 
ſoixantaine , & fi c'avoit Ete en plein jour, 
nous en aurions bien depeche davantage : 
cependant le champ de bataille nous reſtoit; 
mais nous avions encore tout au moins une 
lieue à faire, & nous entendions toujours 
de tems en tems un bruit affreux dans les 
bois. Nous critmes meme plus d'une fois 
en voir pres de nous, fans cnetre bien ſurs, 
à cauſe de la veige qui nous Eblouiſlvit les 
yeux. 
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tinuel, car ils venoient ſur nous comme 
des diables, ceux de derriere pouſſant les 
premiers en avant. | 

| Apres notre ſeconde decharge , nous les 
vimes Sarreter un peu, & j*eſperois deja 
que nous en ſerions bientot quittes , mais 
je me trompois fort. Nous fumes en- 
core obliges de faire feu deux fois de nos 
piſtolets, & je crois que dans ces quatre 
dé charges nous en tuames bien dix- ſept ou 
dix-huit, en bleſſant plus du double de ce 
nombre. 


Jaurois été fort fiche de faire tirer no- 


tre dernier coup ſans la derniere neceſlite : 
je fis donc venir mon valet Anglois, car 
Vendredi etoit occupe a charger mon fuſil 
& le ſien: je lui ordonnai de prendre un 
cornet a poudre , & de faire une large 
trainee ſur Varbre qui nous ſervoit de rem- 
part, & ſur lequel les loups ſe jetoient 2 
tout moment avec une rage Epouvantable. 
Il le fit, & des que je vis nos ennemis mon- 
tes ſur Parbre , j' eus juſtement le tems de 
mettre le feu a ma trainée, en lichant 
deſſus le chien d'un piſtolet decharge. Tous 
ceux qui ſe trouvoient ſur Varbre furent 
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grilles par le feu, dont la force en jeta 
ſept ou huit parmi nous, que nous depe-- 
chames en moins de rien. Pour les autres , 
ils etoient ſi effrayes de cette lumiere ſu- 
bite, augmentée par l'obſcurité de la nuit, 
qu'ils commencerent a ſe retirer un peu. 
La - defſus je fis faire ſur eux la derniere 
decharge , que nous accompagnames d'un 
grand cri , qui acheva de les mettre entie- 
rement en fuite. Enſuite nous fimes une 
ſortie Pepee a Ja main ſur une vingtaine 
d'cſtropics ; & en les tailladant, nous fi- 


mes en ſorte que leurs hurlemens plaintifs 


contribuaſlent a epouvanter les autres, qui 
avoient regagne les bois. 

Nous en avions tuè tout au moins une 
ſoixantaine , & fi g'avoit été en plein jour, 
nous en aurions bien depeche davantage : 
cependant le champ de bataille nous reſtoit; 
mais nous avicns encore tout au moins une 
lieue à faire, & nous entendions toujours 
de tems en tems un bruit affreux dans les 
bois. Nous critmes meme plus d'une fois 
en voir pres de nous, fans enctre bien ſtirs, 
a cauſe de la veige qui nous Eblouiſlvit les 
yeux. 
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Apres avoir marché encore une heure 
dans de pareilles inquietudes , nous arri- 
vames au bourg ou nous devions paſſer la | 
nuit. Nous y trouvames tout le monde 


ſous les armes, a cauſe que la nuit d'au- 
paravant un grand nombre de loups & 


quelques ours y etoient entres , & leur | 
avoient donne une alarme bien chaude, 


quiles obligeoit a ſe tenir continuellement 
en ſentinelle ; ſur-tout pendant la nuit, 
afin de defendre leurs troupeaux , & de ſe 
defendre eux - memes. 

Le jour apres , notre guide Etoit ſi mal, 
& les membres ou il avoit été bleſle, 
ctoient tellement enfles, qu'il lui fut im- 
poſſible de nous ſervir dayantage; ainſi 


nous fumes obliges d'en prendre un autre | 
pour nous conduire juſqu'à Toulouſe. | 
C'eſt la que nous trouvimes, au lieu de 
montagnes de neige & de loups, un cli- 
mat chaud, & une campagne riante & 


fertile. 
Quand nous contames notre aventure, 


on nous dit que rien n'ctoit'plus ordinaire 


que d'en avoir de ſemblables au pied des 
montagnes, ſur- tout quand il y ayoit de la 
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neige: ils etoient fort ſurpris de ce que 


nous avions trouve un guide afſez hardi 
pour nous mener par cette route dans une 
ſaiſon fi rigoureuſe , & que nous avions 
ete heureux de ſauver notre vie de la fureur 
de tant de loups affames. Quand je leur fis 
le recit de notre ordre de bataille, ils nous 
blamerent fort de nous y étre pris ainſi, 
& ils étolent convaincus que les loups 
avoient redouble leur rage, à cauſe des 


chevaux que nous avions places derriere 


nous, & qu'ils ayoient conſidere comme 
une proie qui leur étoit due. A leur avis, 
il y avoit cinquante contre un que nous 
aurions été tous detruits , ſans le ſtrata- 


geme de la trainee de poudre dont je 


m*etois aviſe , & ſans le feu continuel que 
nous avions eu ſoin de faire: ils ajoute- 


rent encore que nous aurions couru moins 


de danger fi nous etions reſtes à cheval , 
& ſi nous avions ainſi tire ſur eux, parce 
que voyant les chevaux montes , ces ani- 
maux n'ont pas la coutume de les confide- 
rer fi facilement comme leur proie; qu'en- 


fin, fi nous avions voulu mettre pied à 
; terre nous aurions bien fait de ſacrifier 
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nos cheyaux, à cauſe que, felon toutes | 
les apparences , c'eſt ſur eux qu'ils ſe ſe- 
roient tous jetés, en nous laiſſant en re- 


pos, nous voyant en grand nombre & bien 
armés. | 

Le danger auquel nous venions d'*<chap- 
per, <toit véritablement terrible: j'avoue 


que j'en Etois plus frappè que d' aucun au- 
tre que j euſſe couru de ma vic, & que 
je m' ẽtois cru perdu abſolument, en voyant 


deux ou trois centaines de ces b*tes endia- 
blees venir à nous la gueule beante, fans 
que je puſſe trouver aucun lieu de refuge 
pour me mettre i Vabri de leur fureur. 
Je ne crois pas que j'en perde jamais 
 PVidee , & deformais j'aimerois mieux 


faire mille lieues par mer, quand je 


ſerois ſur d' eſſuyer une tempete toutes 
les ſemaines, que de traverſer encore 
une ſeule fois les memes montagnes. 


Je ne dirai rien de mon voyage par la 


France, puiſque pluſieurs autres ont inf- 
niment mieux parle de tout ce qui con- 


cerne ce pays, que je ne ſaurois le faire. 


Je dirai ſeulement que, ſans m' arréter 
beaucoup je paſſai de Toulouſe a Calais 
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par Paris, & que j*arrivai à Douvres , le 
14 de janvier, apres avoir eſſuyé un froid 
preſque inſupportable. 

J*etois parvenu alors au comble de mes 
deſirs, ayant avec moi tout mon bien, 
& voyant toutes mes lettres de change 
payees ſans aucun delai. 

Dans cette heureuſe ſituation , je me 
ſervois de ma bonne veuve comme de 
mon conſeiller-prive ; ſes bontes pour moi 
ctoient animees & redoublees par la re- 
connoiſſance, & elle ne trouvoit aucun 
ſoin trop embarraſſant, ni aucune peine 
trop fatigante , quand il s'agiſſoit de me 
rendre ſervice. Auſſi avois- je une ſi par- 
faite confiance en elle, que je croyois tous 
mes effets en ſüͤretéè entre ſes mains, & 
certainement, pendant tout le tems que 
ji joui de ſon amitie, je me ſuis cru heu- 
reux d'avoir trouve une perſonne d'une 
probite ſi inalterable. | 

J*etois deja reſolu à lui laiſſer la direc- 
tion de toutes mes affaires, & à partir pour 
Lisbonne, pour aller fixer ma demeure 


dans le Bréſil, quand une delicateſſe de 
conſcience m'en vint detourner. PTavois 
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refl<chi ſouvent, ſur-tout pendant ma vie 
ſolitaire, ſur le peu de ſtrete qu'il ya? 
vivre dans la religion Catholique-Romaine, 
& je ſavois qu'il m*etoit impoſſible de m'e- 
tablir dans le Breſfil ſans en faire profe ilion, 
& que d'y manquer, ne ſeroit autre choſe 
que m'expoſer a ſoufirir le martyre entre 


les cruelles mains de Vinquiſition. Cette 


conſideration me fit changer de ſentiment, 
& prendre le parti de reſter dans ma pattie, 
ſur tout ſi j*etois aſſez heureux pour trou- 
ver le moyen de me defaire avantageu- 
ſement de ma plantation. | 
Dans cette intention, j*ecrivis 3 mon 
vieux ami de Lisbonne , qui me repondit 
qu'il y trouveroit aiſement le moyen de 
vendre ma plantation ; mais qu'il jugeoit 
plus à propos, fi j'y conſentois , de Pof- 
frir en mon nom aux deux heritiers de 
mes facteurs, qui etoient riches , & qui, 
ſe trouvant ſur les lieux, en connoiffoient 
parfaitement la valeur; que pour lui il 
Etoir ſur qu'ils ſeroient ravis d'en faire Pa- 


chat, & qu'ils m'en donneroient du moins 


quatre ou cinq mille pieces de huit , au- 
dela de ce que j' en pourrois tirer de tout 
autre. 
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J'y conſentis, & Paffaire fut bientor 
reglee ; car huit mois apres , la flotte du 
Breſil etant revenue en Portugal, j'appris 
par une lettre du vieux capitaine, que 
mon offre avoit Ete acceptèe, & que mes 
facteurs avoient envoye a leur correſpon- 


dant a Lisbonne ; 30000 pieces de huit 


pour payer le prix dont on etoit convenu. 

Je ne balancai pas un moment a ſigner 
les conditions de la vente, telles qu'on 
les avoit dreſlees a Lisbonne ; & en ayant 
envoye Pate a mon vieux ami, il me fit 
tenir des lettres de change de la valeur 


de 328000 pieces de huit pour le prix de 


ma plantation, à condition qu'elle reſte- 
roit chargee du paiement de cent moidores 
par an, tant que le vieux capitaine vi- 
vroit , & de cinquante pendant la vie de 
ſon fils. | | 

C'eſt par- là que je finis la premiere partie 
de l'hiſtoire d'une vie fi pleine de revo- 
lations, qu'on pourroit Pappeller une mar- 
quetterie de la Providence. On y voit une 
fi grande variete d'aventures, que je doute 
fort qu*aucune autre hiſtoire veritable en 
puiſſe fournir une pareille. Elle commence 
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par des extravagances qui ne preparent le 
lecteur a rien d'heureux, & elle finit par 


un bonheur qu'aucun eEvenement qu'on y 


trouve ne ſauroit promettre. 

On croira indubitablement que, ſatisfait 
d'une fortune ſi ſuperieure a mes eſpe- 
rances, je n'etois pas homme à voulcir 
m'*expoſer a de nouveaux haſards ; mais 


quelque raiſonnable que puiſſe etre ce ſen- 


timent, on ſe trompe. J*etois accoutume 
a une vie ambulante, je n'avois point de 
famille, & quoique riche, je n'avois pas 
fait beaucoup de connoiſſances. 

Il eſt vrai que je m'etois defait de ma 
plantation dans le Bréſil, mais ce pays 


1n*ctoit encore cher; j'avois ſur-tout un 


deſir violent de revoir mon ile , & de 
ſavoir fi les Eſpagnols y etoient arrives , 
& comment les ſcelerats que j'y avois 
laiſſés en uſoient avec eux. 

Cependant je n'executai pas d'abord 
ce deſſein, & les conſeils de ma bonne 
veuve firent aſſez d' effet ſur mon eſprit, 
pour me retenir encore ſept ans dans ma 


patrie. Pendant ce tems-la je pris ſous ma 


tutele mes deux neveux, fils de mon 


frere. L'ainè avoit quelque bien, ce qui 
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me determina à l' lever comme un homme 
de famille, & à faire en forte qu'apres 


ma mort il ent de quoi ſoutenir la ma- 


niere de vivre que je lui faiſois prendre. 
Pour l'autre, je le confiai a un capitaine 
de vaiſſeau, & le trouvant, apres cinq 
années de voyages, ſenſe , courageux & 
entreprenant, je lui confiai un vaiſſeau. 
On verra dans la ſuite que ce mème jeune 
homme m'a engage dans de nouvelles 
aventures, malgre mon age qui devoit 


m'en detourner. 


Je m'etois marie cependant d'une ma- 
niere avantageuſe & ſatisfaiſante, & je 
me trouvois pere de trois enfans ; ſavoir, 
de deux garcons & d'une fille ; mais ma 
femme étant morte , mon neveu qui reve- 
noit d'un voyage fort heureux en Eſ- 
pagne, excita, par ſes importunites , mon 
inclination naturelle de courir , & me 
perſuada de m'embarquer ſur ſon vaiſſeau 
comme un marchand particulier, pour 
aller negocier aux Indes orientales. J'en- 
trepris ce voyage lan 1694. 

Dans cette courſe je n'oubliai pas de 


rendre viſite a ma chere ile. J'y vis mes 
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ſucceſſeurs les Eſpagnols, qui me don- 


nerent Vhiſtoire entiere de leurs aventures, 
& de celles des ſcelerats que j'y avois laiſſes. 


Jappris comment ils avoient inſulte les 
Eſpagnols , & la neceſlite ou ces derniers 
avoient été de ſe les ſoumettre par force, 
apres avoir vu que c'etoit la ſeule maniere 
de vivre en repos avec eux. Si Pon ajoute 
a ces circonſtances les nouveaux ouvrages 
qu'ils avoient faits dans Vile , quelques 
batailles qu'ils avoient été forces de donner 


aux Sauvages du continent, qui avoient 


fait pluſieurs deſcentes ſur leur rivage ; 
& une entrepriſe qu'ils avoient executce 
a leur tour ſur les terres de leurs ennemis, 
od ils avoient fait priſonniers cinq hommes 
& onze femmes, qui avoient deja, à mon 
arrivee , peuple File d'une vingtaine d'en- 
fans; ft Yon raſſemble, dis- je, toutes ces 
particularites, on verra que fi leur hiſtoire 


Etoit Ecrite , elle ne ſeroit pas moins cu- 


rieuſe que la mienne. | 

Je quittai Vile apres y avoir ſejourne 
une vingtaine de jours, & j'y laiſſai une 
bonne quantite de proviſions neceſlaires, 
qui conliſtojent ſur tout en armes, pou- 
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dre, plomb, habits, outils; jy laiſſai 
encore un charpentier & un forgeron , 
que j'avois amenꝭs avec moi d' Angleterre, 
dans cette vue. 

Javois trouve encore à propos de par- 
tager Vile à tous les habitans, & je Pavois 
fait a leur ſatisfation , quoique je me 
fuſſe reſerve la propriete & la ſouverai- 
nete de tout, & que je les euſſe engages 
à ne pas abandonner ce nouvel etabliſ- 
ſement. 

Je m'en fus dela dans le Bréſil, d'or 


j envoyai une barque vers l'ile, avec de 


nouveaux habitans, parmi leſquels il y 


avoit ſept femmes propres pour le ſervice, 


8 pour le mariage, ſi quelqu'un en vou- 


loit. Je promis en meme tems aux Anglois 
de leur envoyer des femmes de leur patrie, 
avec une bonne cargaiſon de tout ce qui 


leur étoit neceſlaire , pourvu qu'ils vou- 
luſſent s'appliquer de tout leur coeur a 


faire des plantations, & dans la ſuite je 
leur ai tenu parole; auſſi devinrent - ils 
fort honnetes gens, apres qu'on les eut 
mis ſous le joug , & qu'on leur eut aſſignè 


leur portion à part. Je leur envoyai encore 


du Bréſil fix vaches , dont trois ctoient 


e 
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pleines, avec quelques cochons; & je 
trouyai tout cela fort multiplic , en retour- 
nant dans Vile une ſeconde fois. 

Je pourrois bien entrer un jour dans 
un détail plus particulier de tout ce que 
je viens de toucher legerement , & 5 
ajouter Phiſtoize d'une guerre nouvelle, 
qu'eurent les habitans de mon ile avec les 
Cannibales. On y verroit de quelle ma- 
niere ces Sauvages entrerent dans Vile au 
nombre de plus de trois cents, & com- 
ment ils donnerent deux batailles à ce:ix 
de ma colonie , qui, ayant ca le deilous 
dans la premiere, perdirent trois hoinines; 
mais qui dans la ſuite, une tempcte ayant 
abime les canots des ennemis , avoient 
trovve le moyen de les detruire tous par 
le fer ou par la famine, & ctoicnt rentres 
ainſi dans la poſſeſſion tranquille de leurs 
plantations. 

Tous ces evenemens, joints I mes pro- 
pres aventures que j'ai eues pendant dix 
ans, pourroient faire un volume digae de 
Fattention du 5 8 | 


Fin FY ſelokd Volume, 


